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L’histoire de notre lutte est désormais connue. Nous [les réfugiés] 

avons perdu notre foyer, c’est-à-dire la familiarité de notre vie 

quotidienne. Nous avons perdu notre profession, c’est-à-dire 

l’assurance d’être de quelque utilité en ce monde. Nous avons 

perdu notre langue maternelle, c’est-à-dire nos réactions naturelles, 

la simplicité des gestes et l’expression spontanée de nos 

sentiments. Nous avons laissé nos parents dans les ghettos de 

Pologne et nos meilleurs amis ont été assassinés dans des camps de 

concentration, ce qui signifie que nos vies privées ont été brisées. 

(Arendt, 2013 : p. 6) 
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RÉSUMÉ  

Le présent TFM constitue une approche de l’analyse de la perception des étrangers 

dans l’imaginaire collectif des francophones. L’objectif général est la construction d’un 

glossaire de termes du champ lexical de l’étranger et l’analyse des conséquences de leur 

utilisation traduisant le changement idéologique de la société. 

Ce travail de recherche commence avec le rassemblement de données à travers 

l’outil numérique Sketch Engine et le classement de ces informations dans des tables avec 

l’application Microsoft Access. Le glossaire se compose de termes qui appartiennent au 

champ lexical de « étranger », à savoir « apatride », « étranger », « exilé », 

« immigrant », « migrant », « réfugié », « touriste » et « terroriste ». Ensuite, les concepts 

utilisés ont été analysés et évalués en les qualifiant selon l’orientation discursive des 

substantifs, verbes et adjectifs qui accompagnent chaque terme, c’est-à-dire si le point de 

vue du mot en question est positif, négatif ou neutre. Le corpus devient ainsi un élément 

clé du processus de documentation car il fournit des informations actualisées sur 

l’utilisation de certains termes. 

L’analyse de ces extraits commence avec les différentes perceptions de l’étranger 

chez les francophones et les raisons qui provoquent leur rejet ou leur accueil. Les 

stéréotypes, les préjugés et la mauvaise réputation de la communauté migrante est 

influencée notamment par les médias et les discours politiques. C’est pour cela que ma 

recherche aborde les obstacles sociaux, linguistiques, économiques, culturels, religieux 

et identitaires des nouveaux arrivants dès leur départ jusqu’à leur arrivée au pays   

d’accueil.  

Mots-clés : étranger, altérité, identité, reconnaissance, corpus, analyse du discours 
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ABSTRACT 

This TFM includes an approach to the analysis of the perception of foreigners in 

the collective imagination of Francophones. The general objective is the construction of 

a glossary of terms from the lexical field of foreigners and the analysis of the 

consequences of their use as an ideological change in society. 

This research work begins with the gathering of data through the digital tool Sketch 

Engine and the classification of this information in tables with the Microsoft Access 

application. The glossary consists of terms that belong to the lexical field of "foreigner", 

namely "stateless person", "foreigner", "exile", "immigrant", "migrant", "refugee", 

"tourist" and "terrorist". The concepts used were then analyzed and evaluated by 

qualifying them according to the discursive orientation of the nouns, verbs and adjectives 

that accompany each term, that is to say whether the viewpoint of the word in question is 

positive, negative or neutral. The corpus thus becomes a key element in the 

documentation process as it provides up-to-date information on the use of certain       

terms. 

The analysis of these excerpts begins with the different perceptions of the foreigner 

among Francophones and the reasons for their rejection or acceptance. Stereotypes, 

prejudices and the bad reputation of the migrant community are influenced in particular 

by the media and political discourse. That is why my research addresses the social, 

linguistic, economic, cultural, religious and identity-related barriers faced by newcomers 

from the time they arrive in their part of the world until they reach the host country.  

Keywords: foreigner, otherness, identity, recognition, corpus, discourse analysis 
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RESUMEN 

El presente TFM aborda una aproximación del análisis de la percepción de los 

extranjeros en el imaginario colectivo de los francófonos. El objetivo general fue 

construir un glosario de términos en el campo léxico de los extranjeros y analizar las 

consecuencias de su uso como un cambio ideológico en la sociedad. 

Este trabajo de investigación comienza con la recopilación de datos a través de la 

herramienta digital Sketch Engine y la clasificación de esta información en tablas con la 

aplicación Microsoft Access. El glosario se compone de términos que pertenecen al 

campo léxico de "extranjero", a saber, "apátrida", "extranjero", "exiliado", "inmigrante", 

"migrante", "refugiado", "turista" y "terrorista". A continuación, se analizaron y 

evaluaron los conceptos utilizados calificándolos según la orientación discursiva de los 

sustantivos, verbos y adjetivos que acompañan a cada término, es decir, si el punto de 

vista de la palabra en cuestión es positivo, negativo o neutro. El corpus se convierte así 

en un elemento clave del proceso de documentación, ya que proporciona información 

actualizada sobre el uso de determinados términos. 

El análisis de estos extractos comienza con las diferentes percepciones del 

extranjero entre los francófonos y las razones de su rechazo o aceptación. Los 

estereotipos, los prejuicios y la mala reputación de la comunidad de migrantes se ven 

influidos en particular por los medios de comunicación y el discurso político. Por eso el 

estudio presenta las barreras sociales, lingüísticas, económicas, culturales, religiosas e 

identitarias a las que se enfrentan los recién llegados desde el momento en que llegan al 

país de acogida.  

Palabras clave : extranjero, alteridad, identidad, reconocimiento, corpus, análisis del 

discurso 
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1. INTRODUCTION 

Le monde que nous habitons actuellement se caractérise par l’accroissement 

démographique, la révolution des technologies de l’information et la communication, les 

valeurs de la démocratie, les facilités pour se déplacer grâce aux nouveaux moyens de 

transport, ainsi que les organisations internationales comme certaines entreprises ou les 

Nations Unies. C’est Beck qui a dessiné un paysage plus précis de l’actualité dans ce 

contexte. Cet auteur soutient que les actions humaines dans une partie du monde affectent 

le monde entier. En effet, la mondialisation met en question les frontières nationales, 

c’est-à-dire que les limites humaines deviennent fictives : « a partir de ahora, nada de 

cuanto ocurra en nuestro planeta podrá ser un suceso localmente delimitado […] la 

globalización [es] […] un proceso […] que crea vínculos y espacios sociales 

transnacionales, revaloriza culturas locales y trae a un primer plano terceras culturas » 

(1998, p. 30).  

C’est à partir de ce moment que la relation avec les autres, la coexistence dans un 

monde interconnecté au niveau planétaire où les actions des autres nous dérangent s’avère 

un objet d’étude dans les Sciences et les Humanités. La question de l’altérité se recoupe 

avec l’émergence d’une éthique globale. C’est dans ce cadre que nous avons rendu visible 

l’image de l’étranger. Dans la culture occidentale, la figure de l’étranger est présentée 

comme quelqu’un qui voyage entre les pays en raison de ses loisirs ou forcé par des 

raisons de survie, comme les catastrophes naturelles, les guerres, les économies précaires 

ou les persécutions politiques, ethniques ou religieuses dans son pays d’origine. En 

conséquence, le terme « étranger » nous fait penser à un touriste, mais aussi à un migrant, 

un réfugié, un apatride, un exilé, voire à un terroriste. Selon l’idée que chacun conçoit de 

ces individus, nous construisons des stéréotypes, des préjugés, voire ce concept affecte la 

façon dont nous éprouvons certaines émotions et sentiments. Prenons l’exemple a) d’un 

touriste qui nous plaît car sa consommation aide l’économie nationale et locale, b) d’un 

réfugié dont l’histoire de sa vie nous inspire de la compassion, et c) d’un terroriste 

étranger qui nous effraie par ses actes terroristes. 

Au cours de dernières décennies, un débat a émergé à propos du flux massif 

d’immigration clandestine en Europe. Ce sujet a donc mobilisé l’opinion d’intellectuels 

internationaux qui se questionnent sur les meilleures options pour aborder cette 

problématique. Parmi cette gamme d’études interdisciplinaires, je m’appuierai 
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notamment sur les écrits à propos de l’identité et l’altérité du philosophe Paul Ricœur 

(1990) et du professeur Pierre Ouellet (2002, 2003). D’autres philosophes ont abordé ce 

sujet en s’appuyant sur ses expériences personnelles en tant que réfugiés comme la 

politologue allemande Hannah Arendt (2013), en tant qu’exilés comme l’écrivain libanais 

Amin Maalouf (1998) ou en tant qu’étrangers comme le linguiste bulgare Tzvetan 

Todorov (1996).  

Ce travail propose une réflexion à propos de l’imaginaire concernant les étrangers 

que les francophones construisent. Pour ce faire, j’élaborerai d’abord un glossaire 

composé par des mots liés au champ lexical de l’étranger, à savoir apatride, étranger, 

exilé, immigrant, migrant, réfugié, touriste et terroriste. Ensuite, je passerai à analyser les 

points de vue liés à cinquante adjectifs, verbes et substantifs qui accompagnent chaque 

terme sélectionné selon le contexte de la phrase en question. La somme totale de 400 

termes étudiés seront obtenus à travers l’outil numérique Sketch Engine et ils seront 

organisés sur la base de données Microsoft Access.  

J’ai sélectionné le terme étranger étant donné que ce dernier englobe tous les 

hommes et les femmes qui arrivent à un autre pays et qui sont différents au reste en raison 

de leur religion, leur race, leur langue, leur culture ou leur niveau socio-économique. J’ai 

choisi les mots apatride, exilé, immigrant, migrant et réfugié car ces individus 

appartiennent à la communauté migrante qui est forcée à abandonner leur pays. J’ai 

sélectionné les substantifs terroriste et touriste car les deux comprennent des étrangers, 

mais ils représentent à la fois des figures antagoniques. Autrement dit, tandis que le 

premier est respecté, dans la plupart des cas, en raison de ses atouts comme les bénéfices 

économiques et culturels qu’ils octroient au pays d’accueil, le deuxième ne fait que nous 

effrayer et attentent contre notre sécurité. De surcroît, nous verrons comment la peur et 

la haine envers les attaques terroristes servent comme excuse pour discriminer et isoler 

les étrangers, notamment ceux d’origine arabe et de religion musulmane.  

La présente recherche vise à dévoiler la relation entre le proche enraciné et l’être 

frontalier à travers les extraits étudiés, ainsi que la perception que les francophones 

gardent des étrangers en tenant compte de l’influence qu’exercent les médias et les 

discours politiques. En outre, je remarquerai les obstacles auxquels les migrants doivent 

faire face comme le refus social et les préjugés. Ces derniers déclenchent souvent des 

phobies telles que le racisme, l’islamophobie et la xénophobie. C’est pour cela que j’ai 
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analysé les difficultés lors de leur parcours divisé en : le départ, l’arrivée et l’avenir. 

Premièrement, le départ constitue les raisons qui poussent les immigrants à quitter leurs 

pays et à abandonner la familiarité de leurs vies. Deuxièmement, lorsqu’ils arrivent au 

pays d’accueil, ils doivent s’adapter à un nouveau milieu linguistique, culturel et 

religieux. Troisièmement, j’aborderai les difficultés que les migrants rencontrent pour 

s’intégrer ainsi que je questionnerai le rôle que jouent les monuments et les musées qui 

ont le but d’honorer les réfugiés.  

Afin de mener à terme mon travail, je l’ai divisé en quatre sections qui me 

permettront d’exposer mon parcours jusqu’à parvenir à mes conclusions finales. En 

premier lieu, je me pencherai sur le cadre conceptuel divisé en l’approche théorique 

consacrée à l’étude de l’identité et l’altérité principalement, et l’approche linguistique où 

j’explique comment j’ai analysé les données. En deuxième lieu, je parviendrai à la 

méthodologie, aux outils numériques employés, à savoir Sketch Engine et Microsoft 

Access, ainsi que les définitions de la terminologie sélectionnée. En troisième lieu, 

j’approfondirai l’analyse des résultats obtenus afin d’atteindre mon objectif. En dernier 

lieu, je conclurai cette étude avec un résumé des aspects les plus pertinents de mon travail 

et mes réflexions finales. 

1. INTRODUCCIÓN 

El mundo en el que vivimos hoy en día se caracteriza por el crecimiento de la 

población, la revolución de las tecnologías de la información y la comunicación, los 

valores de la democracia, la facilidad de movimiento gracias a los nuevos medios de 

transporte y las organizaciones internacionales como ciertas empresas y las Naciones 

Unidas. Ha sido Beck quien ha dibujado en esta dirección un paisaje más exacto de la 

actualidad. Este autor argumenta que las acciones humanas de una parte del mundo 

afectan globalmente. De hecho, la globalización desafía las fronteras nacionales, es decir, 

los limites humanos se vuelven ficticios: “a partir de ahora, nada de cuanto ocurra en 

nuestro planeta podrá ser un suceso localmente delimitado […] la globalización [es] […] 

un proceso […] que crea vínculos y espacios sociales transnacionales, revaloriza culturas 

locales y trae a un primer plano terceras culturas” (1998, p. 30).  

Desde entonces la relación con los otros, la convivencia en un mundo 

interconectado a nivel planetario donde las acciones de otros nos inquietan es un objeto 

de celo en las Ciencias y las Humanidades. La cuestión de la alteridad se cruza con la 
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emergencia de una ética global.  Desde estos lineamientos hemos visibilizado la imagen 

del extranjero. En la cultura occidental, la figura del forastero se presenta como alguien 

que viaja entre países por ocio u obligado por razones de supervivencia, como desastres 

naturales, guerras, economías precarias o persecuciones políticas, étnicas, religiosas en 

su país de origen. Por consiguiente, el término “extranjero” lleva a visualizar al turista, 

pero también a un migrante, un refugiado, un apátrida, un exiliado o incluso un terrorista. 

Dependiendo de la concepción que se tenga de estos individuos, construimos estereotipos, 

prejuicios, o incluso este concepto afecta a como experimentamos ciertas emociones y 

sentimientos. Tomemos el ejemplo de a) un turista que nos agrada porque su consumo 

ayuda a la economía nacional y local, b) un refugiado cuya historia de vida nos inspira 

compasión y c) un terrorista extranjero que nos atemoriza con sus actos terroristas. 

En las últimas décadas, ha surgido un debate sobre el flujo masivo de inmigración 

ilegal en Europa. Este tema ha movilizado a varios intelectuales internacionales que se 

cuestionan las mejores opciones para abordar este problema. Dentro de este abanico de 

estudios interdisciplinarios, me basaré en particular en los escritos sobre la identidad y la 

alteridad del filósofo Paul Ricoeur (1990) y el profesor Pierre Ouellet (2002, 2003). Otros 

filósofos han abordado este tema basándose en sus experiencias personales como 

refugiados, como la politóloga alemana Hannah Arendt (2013), como exiliados, como el 

escritor libanés Amin Maalouf (1998), o como extranjeros, como el lingüista búlgaro 

Tzvetan Todorov (1996).  

Esta obra propone una reflexión sobre el imaginario relativo a los extranjeros que 

construyen los francófonos. Para ello, elaboraré en primer lugar un glosario compuesto 

por términos del ámbito léxico de los extranjeros, a saber, apátrida, extranjero, exiliado, 

inmigrante, migrante, refugiado, turista y terrorista. A continuación, analizaré los 

cincuenta adjetivos, verbos y sustantivos que acompañan a cada término seleccionado 

según el contexto de la frase en cuestión. La suma total de 400 términos estudiados se 

obtendrá a través de la herramienta digital Sketch Engine y se organizarán en la base de 

datos de Microsoft Access.  

He seleccionado el término "extranjero" porque incluye a todos los hombres y 

mujeres que llegan a otro país y que se diferencian del resto por su religión, raza, idioma, 

cultura o nivel socioeconómico. He elegido las palabras apátrida, exiliado, inmigrante, 

migrante y refugiado porque estas personas pertenecen a la comunidad migratoria que se 
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ve obligada a abandonar su país. He elegido los sustantivos terrorista y turista porque 

ambos incluyen a los extranjeros, pero representan al mismo tiempo figuras antagónicas. 

En otras palabras, mientras que el primero es respetado en la mayoría de los casos por sus 

activos, como los beneficios económicos y culturales que aporta al país anfitrión, el 

segundo sólo nos asusta y atenta contra nuestra seguridad. Además, veremos cómo el 

miedo y el odio a los ataques terroristas se utilizan como excusa para discriminar y aislar 

a los extranjeros, especialmente los de origen árabe y la fe musulmana. 

La presente investigación tiene por objeto revelar la relación entre el pariente 

arraigado y el ser fronterizo a través de los extractos estudiados, así como la percepción 

que los francófonos tienen de los extranjeros, teniendo en cuenta la influencia de los 

medios de comunicación y el discurso político. Además, señalaré los obstáculos a los que 

se enfrentan los migrantes, como el rechazo social y los prejuicios. Estas últimas suelen 

desencadenar fobias como el racismo, la islamofobia y la xenofobia. Por eso he analizado 

las dificultades de su viaje divididas en: salida, llegada y futuro. En primer lugar, la salida 

es la razón por la que los inmigrantes dejan sus países y abandonan la familiaridad de sus 

vidas. En segundo lugar, cuando llegan al país de acogida, tienen que adaptarse a un 

nuevo entorno lingüístico, cultural y religioso. Por último, en su futuro cuestionaré el 

papel que desempeñan los monumentos y museos en el honor de los migrantes y las 

dificultades que encuentran para integrarse.  

Para completar mi trabajo, lo he dividido en cuatro secciones que me permitirán 

emprender mi viaje hasta llegar a mis conclusiones finales. En primer lugar, examinaré 

el marco conceptual dividido en el enfoque teórico dedicado al estudio de la identidad y 

la alteridad principalmente y el enfoque lingüístico donde explico cómo he analizado los 

datos. En segundo lugar, me referiré a la metodología, las herramientas digitales 

utilizadas, a saber, Sketch Engine y Microsoft Access, y las definiciones de la terminología 

seleccionada. En tercer lugar, profundizaré en el análisis de los resultados obtenidos para 

lograr mi objetivo. Finalmente, concluiré este estudio con un resumen de los aspectos 

más relevantes de mi trabajo y mis reflexiones finales. 

2. CADRE CONCEPTUEL  

Il faut constater que le cadre conceptuel se caractérise par la pluralité de disciplines 

concernées lors de mon analyse. Toutefois, les deux approches principales sont associées 

à la sociologie et la linguistique. En premier lieu, je me pencherai sur la façon dont 
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l’individu construit sa propre identité et sa relation avec l’autrui. En deuxième lieu, 

j’expliquerai les théories linguistiques que j’applique à l’analyse des données des corpus 

obtenus sur Sketch Engine.  

2.1. Approche théorique et épistémologique  

Au cours de notre vie, chacun se questionne à propos de son existence.  Chaque être 

humain a sa propre identité étant donné que nous sommes tous différents. Lorsque nous 

naissons, l’État nous reconnaît par un numéro d’identification, un nom et un prénom. Or 

l’identité d’un individu se compose des paramètres démographiques et psychographiques. 

Tandis que les premiers facteurs comportent le sexe, l’âge, l’emploi et l’éducation, les 

deuxièmes comprennent la personnalité, le mode de vie, les valeurs, les croyances et les 

attitudes. L’identité est alors constituée par une foulée d’éléments unifiés et inséparables. 

Personne n’a plusieurs identités, mais une seule formée par plusieurs caractéristiques. 

Ainsi l’explique Maalouf :  

L’identité ne se compartimente pas, elle ne se répartit ni par moitiés, ni par tiers, 

ni par plages cloisonnées. Je n’ai pas plusieurs identités, j’en ai une seule, faite 

de tous les éléments qui l’ont façonnée, selon un « dosage » particulier qui n’est 

jamais le même d’une personne à l’autre. (1998, p. 10). 

Par ailleurs, Sartre distingue entre l’être-pour-soi qui définit l’individu conscient 

de son existence, et qui s’oppose à l’être-en-soi qui constitue les objets qui ne sont pas 

conscients de leur existence : « l’être en soi est ce qu’il est [et s’oppose] à celle qui 

désigne l’être de la conscience […] L’être-en-soi n’a point de dedans qui s’opposerait à 

un dehors [l’être-pour-soi] et qui serait analogue à un jugement, à une loi, à une 

conscience de soi. » (1943, p. 32). Le philosophe français distingue une troisième entité, 

à savoir l’être-pour-autrui. Ce dernier s’avère l’identité d’un sujet vu depuis le regard de 

la société : « il n’y a pas entre ces deux aspects de mon être une différence d’apparence à 

être, comme si j’étais à moi-même la vérité de moi-même et comme si autrui ne possédait 

de moi qu'une image déformée » (1943, p. 92). Nous pourrions affirmer donc l’existence 

d’une double identité : l’être-pour-soi défini pour soi et l’être-pour-autrui établi pour les 

autres.  

Sartre défend d’ailleurs que l’Homme constitue un sujet dont l’identité comprend 

une projection de l’avenir. Autrement dit, les décisions, les événements et les expériences 

de l’individu en question modèlent ce qu’il est : « l’être qui est ce qu’il n’est pas et n’est 
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pas ce qu’il est avec celui qui est ce qu’il est » (Sartre, 1943, p. 154). À l’instar de Sartre, 

le professeur Pierre Ouellet affirme également qu’il ne faudrait plus se questionner qui 

nous sommes, mais plutôt qui nous devenons : « Ce devenir s’impose comme une 

métamorphose, un changement d’être où l’on “s’altère” peu à peu, se mue 

progressivement en un autre » (Ouellet, 2003, p. 11). Par conséquent, l’identité s’avère 

évolutive dans la mesure où notre être se compose d’une gamme d’éléments et de facteurs 

qui nous affectent et nous changent au cours de notre vie. Tel est le cas de nos expériences 

personnelles, notre milieu social, notre orientation sexuelle, nos désirs et nos peurs, notre 

famille et amis, notre métier, notre éducation et ainsi de suite. C’est ainsi qu’Ortega y 

Gasset soutenait que notre identité se construisait à partir de notre entourage et les 

événements qui nous parvenaient et nous touchaient : « Yo soy yo y mi circunstancia » 

(1914, p. 43). 

L’identité se crée d’ailleurs à partir des caractéristiques qui nous différencient 

d’autres. Charaudeau ajoute que ce phénomène s’avère paradoxal dans la mesure où l’être 

humain a besoin de se différencier de l’autre pour éprouver sa propre existence, mais au 

même temps il rejette cette différence :   

On voit le paradoxe dans lequel se construit notre identité. Nous avons besoin de 

l’autre, de l’autre dans sa différence, pour prendre conscience de notre existence, 

mais en même temps nous nous en méfions, éprouvons le besoin soit de le rejeter, 

soit de le rendre semblable à nous pour éliminer cette différence. Mais avec le 

risque que si on le rend semblable à nous, du même coup on perd de notre 

conscience identitaire puisque celle-ci ne se conçoit que dans la différenciation, 

et si on le rejette, on n’a plus personne sur qui fonder notre différence. (2005, 

paragraphe 16)  

Néanmoins, certains traits distinctifs entre individus servent à les grouper en 

communautés selon, par exemple, leur religion, leur couleur de peau, leur nationalité, leur 

orientation sexuelle, leur ethnie, leur langue et ainsi de suite. En conséquence, lorsqu’un 

être humain appartient à un groupe social, politique, culturel, religieux ou linguistique, 

cela donne lieu à l’identité collective. Afin d’illustrer cette théorie, prenons l’exemple de 

l’islam. Tandis que pour certains européens il s’agit des croyances étrangères à eux, il 

existe des millions de musulmans dans le monde entier. Ce qui nous rend différents, c’est 

au même temps ce qui nous rassemble : « L’identité est construite, non pas 
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principalement par le biais des affiliations, mais aussi par des comparaisons avec d’autres 

groupes » (Joffe, 2005, p. 95).  

Malgré cela, Ouellet affirme que la « notion de communauté […] ne peut plus être 

définie comme la figure hypertrophiée d’une unité d’unités, sur le modèle d’un Moi 

élargi, d’une identité individuelle gonflée en identité collective » (2002, p. 13). D’après 

lui, une communauté constitue un équilibre entre « ce qui nous manque et qu’on se donne 

mutuellement en échangeant nos “manques”, justement, en communiquant ou en 

partageant nos besoins, nos désirs, nos droits et nos devoirs, tous formes particulières de 

ce “défaut” qui fonde notre rapport aux autres » (2002, p. 14). C’est pour cela que l’être 

humain se sert des communautés en raison de leur besoin d’appartenance à une identité 

collective afin d’éviter de devenir isolés, atomisés, seuls.  

Ce lien social qui nous unifie et nous divise au même temps donne lieu à l’altérité. 

Ce dernier « sert pour conserver le statu quo, pour légitimer le rejet d’un groupe ou pour 

protéger une identité donnée, l’altérité renvoie à une dimension symbolique par laquelle 

– ou contre laquelle – l’identité se construit en se dotant d’un contenu » (Sanchez-Mazas 

et Licata, 2005, p. 339). L’altérité s’oppose à l’identité dans la mesure où tandis que ce 

dernier correspond au Moi, l’altérité concorde avec l’Autre. En d’autres termes, ce 

phénomène social a pour objectif de se mettre à la place de l’autre, ce qui rend possible 

le fait de forger des relations entre les personnes à travers le dialogue et l’empathie. 

Jodelet distingue entre deux types d’altérité, à savoir : 

D’une part, « l’altérité du dehors » qui concerne les pays, peuples et groupes 

situés dans un espace et/ou un temps distants et dont le caractère « lointain » 

voire « exotique », est établi en regard des critères propres à une culture donnée 

correspondant à une particularité nationale ou communautaire ou à une étape du 

développement social et technoscientifique. D’autre part, « l’altérité du dedans 

», référant à ceux qui, marqués du sceau d’une différence, qu’elle soit d’ordre 

physique ou corporel (couleur, race, handicap, genre, etc.), du registre des mœurs 

(mode de vie, forme de sexualité) ou liée à une appartenance de groupe (national, 

ethnique, communautaire, religieux, etc.), se distinguent à l’intérieur d’un même 

ensemble social ou culturel et peuvent y être considérés comme source de malaise 

ou de menace. (2005, p. 26) 

En outre, « l’altérité du dehors » est lié à la théorie orientaliste de Saïd qui dicte que les 

Occidentaux ont créé leur propre image de l’Orient : « Ils surestimaient l’Orient à cause 
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de son panthéisme, de sa spiritualité, de sa stabilité, de sa longévité, de sa primitivité, 

etc. » (2005, p. 175). Or, ils n’avaient pas vérifié la véracité de cette perception, c’est-à-

dire ils ne se sont basés que sur des stéréotypes, des préjugés, des clichés et des jugements 

négatifs. 

Fanon explore d’ailleurs, dans son essai Peau noire, masques blancs, les 

conséquences psychologiques du racisme telles que le complexe d’infériorité ou le désir 

d’avoir la peau blanche : « S’il se trouve à ce point submergé par le désir d’être blanc, 

c’est qu’il vit dans une société qui rend possible son complexe d’infériorité, […] dans 

une société qui affirme la supériorité d’une race » (1952, p. 108). C’est pendant la 

colonisation et la traite des esclaves que les Européens deviennent le groupe dominant. 

Ceux qui appartiennent à ce groupe se croient supérieurs au reste des communautés dans 

la mesure où « “l’Autre” est construit comme étant fondamentalement différent de 

l’Européen » (Joffe, 2005, p. 98). Par conséquent, cette idéologie déclenche la 

discrimination et les phobies telles que le racisme, la xénophobie, l’antisémitisme ou 

l’islamophobie.  

C’est à travers nos expériences personnelles et les influences imposées par la 

société, comme c’est le cas de l’opinion publique, médiatique et politique, que nous 

créons notre propre image de l’autre. Au cours de notre vie, nous avons appris à 

différencier entre le proche enraciné et l’être frontalier. C’est dans ce contexte qu’entrent 

en jeu le respect, la tolérance et l’estime envers les étrangers afin d’établir des relations 

avec autrui. 

2.2. La théorie une sémantique argumentative et énonciative de M. Tordesillas : 

attention aux points de vue et à l’orientation discursive 

À continuation, j’aborderai les théories linguistiques que j’ai employées auxquelles 

j’ai eu recours pour analyser les exemples des corpus obtenus sur Sketch Engine. Pour ce 

faire, j’expliquerai brièvement la théorie linguistique de la sémanticienne Marta 

Tordesillas en la contrastant avec celles qui lui ont servi de base pour redéfinir certains 

concepts et idées. C’est ainsi que je me pencherai principalement sur la théorie de 

l’énonciation d’Oswald Ducrot, la théorie de l’argumentation de Jean-Claude 

Anscombre et Oswald Ducrot ; son évolution vers la théorie des topoï ; et la théorie une 

sémantique argumentative et énonciative de Marta Tordesillas, pour nous centrer sur le 



 20 

processus de l’orientation discursive d’un espace positif (+), négatif (–) ou neutre (V) 

attribués ou convoqués par les points de vue d’un locuteur. 

En outre, la raison pour laquelle j’ai décidé d’exclure d’autres spécialistes de ce 

domaine et me centrer sur les études de Tordesillas, c’est que je considère sa théorie la 

plus convenable pour analyser et évaluer les parties du discours telles que des substantifs, 

des verbes et des adjectifs en contexte et sélectionnées pour notre étude, à savoir 

l’évolution de l’image interculturelle à travers l’évaluation sémantique du champ lexical 

concernant le mot étranger. En effet, cette option comporte un éventail de possibilités 

plus vaste car nous pouvons saisir si l’orientation d’un énoncé est déterminée vers un 

espace positif (+), négatif (–) ou neutre (V) (Tordesillas, 2001, p. 264). 

Lors de la configuration énonciative-argumentative de l’énoncé, Tordesillas 

distingue une typologie d’attitudes qui ont lieu entre le locuteur et un ou plusieurs 

énonciateurs :   

• le locuteur présente un ou plusieurs énonciateurs : 

- le locuteur montre un ou plusieurs énonciateurs, 

- le locuteur présuppose un ou plusieurs énonciateurs, 

- le locuteur infère un ou plusieurs énonciateurs, 

• le locuteur se prononce sur un ou plusieurs énonciateurs : 

- en accord : 

le locuteur assume un ou plusieurs énonciateurs, 

le locuteur s’identifie avec un ou plusieurs énonciateurs, 

- en désaccord : 

le locuteur nie un ou plusieurs énonciateurs, 

le locuteur rejette un ou plusieurs énonciateurs. (2005, p. 55) 

L’attitude du locuteur s’articule donc selon les plans d’énonciation, 

d’argumentation, de locution et de topoï, ainsi que selon les composants linguistiques de 

chaque plan, à savoir : 

- Le plan énonciatif : point de vue, énonciateur, locuteur, visée, but.  

- Le plan argumentatif : topos, garant, variables argumentatives, dynamique 

argumentative, stratégie. 

- Le plan locutif : appréhension ego, hic, nunc ; choix/sélection ; emploi/usage ; 

tension ; gestion. (Tordesillas, 2005, p. 55) 
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- Le plan topique : notion (+, -, V), orientation, script, etc. (Suárez y Tordesillas,  

2013, p. 21) 

Tordesillas distingue d’ailleurs entre deux plans principaux, à savoir l’argumentatif 

et l’énonciatif. Ces deux axes du discours se basent sur les études de Jean-Claude 

Anscombre, mathématicien et linguiste, et Oswald Ducrot, philosophe et linguiste. En 

1988, ces deux linguistes français publient l’œuvre L’argumentation dans la langue où 

ils se consacrent à l’étude de la langue laquelle détermine l’usage et l’emploi des énoncés 

et correspond à un des éléments clés de l’argumentation. Selon Anscombre et Ducrot, 

l’argumentation a lieu lorsqu’un locuteur construit un énoncé E1 afin de créer un 

argument pour l’énoncé E2. En outre, l’argumentation doit atteindre deux actes, à savoir 

« l’énonciation de l’argument d’une part, et d’autre part un acte d’inférer opéré lorsque 

l’on exprime ou sous-entend la conclusion » (1988, p. 11). 

L’interaction de ces plans lors du discours donne lieu à l’énoncé proféré par le 

locuteur. C’est à travers la langue que le locuteur peut accéder aux ressources et 

instruments linguistiques nécessaires pour formuler des énoncés (Tordesillas, 2005, p. 

56). Tordesillas en propose certains liés au plan énonciatif et argumentatif :  

• Ressources vs instruments liés au plan de l’énonciation :  

- l’ appréhension ego, hic et nunc que le locuteur réalise de l’objet du 

discours ; 

- la visée du locuteur ; 

- le/s point/s de vue que le locuteur convoque ; 

- […] 

- l’attitude du locuteur par rapport et aux points de vue et aux énonciateurs qui 

interviennent ; 

- […] 

- l’interrelation des énonciateurs ; 

- le rôle des énonciateurs dans la visée ; 

- les actes de discours attribués aux énonciateurs ; 

- le degré d’implication du locuteur envers les énonciateurs qu’il convoque. 

• Ressources vs instruments liés au plan de l’argumentation :  

- le/s discours notionnel/s appréhendé/s ; 

- le/s mot/s où le/s discours s’actualise/nt ; 

- la projection du/des mot/s dans le discours ; 

- […]  



 22 

- la gestion du topos ; 

- les variables argumentatives qui interviennent ; 

- l’orientation des arguments ;  

- […] (2005, pp. 56-58) 

Ces deux plans sont donc toujours enchainés dans la mesure où « [u]n énoncé est 

argument, et argument pour un autre qui en est la conclusion. » (Anscombre, 1995, p. 35). 

Tordesillas affirme ainsi que les plans d’énonciation et d’argumentation donnent lieu à la 

dynamique discursive. Cette dernière comprend un des « maillon » qui sert de passage du 

dire au dit. Le « charnière » linguistique se compose des fonctions discursives des topoï 

attribuées de manière spécifique par le locuteur aux énonciateurs. C’est ainsi qu’il se 

configure « un passage du plan topique au plan argumentatif qui va de l’argument à la 

conclusion. » (Tordesillas, 2005, p. 52). La dynamique discursive se forme grâce à 

l’interaction des plans du discours qui déterminent et assurent la configuration 

linguistique de l’énoncé. Marta Tordesillas définit ainsi l’argumentation en s’appuyant 

sur la définition de Ducrot, à savoir « signifier, pour un énoncé, c’est argumenter. 

Argumenter c’est agir dans un énoncé en but de déclencher telle ou telle conclusion. Les 

arguments font partie intégrante de tout énoncé et configurent son sens même » 

(Tordesillas, 2008, p. 15).  

Par ailleurs, Marta Tordesillas reprend le terme topos de la Théorie des topoï 

développé par le linguiste français Oswald Ducrot dont appartiennent à l’École 

Structuraliste de Paris. De ce fait, il définit la langue comme un système contrairement à 

la division développée par le linguiste suisse Saussure. Ce dernier décide de conserver le 

terme signe, ainsi que de remplacer les termes concept et image acoustique par signifié et 

signifiant (Saussure, 1971, p. 97). Oswald Ducrot explique que l’enchaînement de 

l’argument et la conclusion est possible grâce à ce qu’il nomme le garant qui permet le 

passage de A à C. D’après lui, le topos comprend « ce garant des enchaînements 

argumentatifs » (1995, p. 85). Les topoï deviennent ainsi une « charnière » entre le 

discours argumentatif et la langue. Ducrot distingue en outre trois caractéristiques 

principales des topoï. En premier lieu, le topos ne se définit pas « comme un apport, mais 

comme un support de discours argumentatif » (1995, p. 86). Cet élément est compris 

comme les idées qui sont connues par l’énonciateur et son destinataire avant que le 

discours soit exposé.  
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Deuxièmement, en raison de ce phénomène le topos garde un sens général afin de 

garantir la compréhension des locuteurs. Ducrot se sert de la phrase « Il fait chaud. Allons 

à la plage ! » (1995, p. 85) comme exemple pour expliquer que le locuteur interprète que 

la journée ensoleillée rendra le voyage à la plage plus plaisant, ainsi que généralement les 

hautes températures sont plus attirantes pour sortir et aller à la plage. De même, cette idée 

est partagée par Anscombre lorsqu’il affirme que « la signification d’une phrase est 

l’ensemble des topoï dont elle autorise l’application dès lors qu’elle est énoncée. […] 

Connaître le sens d’un mot, c’est savoir quels topoï lui sont fondamentalement attachés. » 

(1995, pp. 44-45). 

La dernière caractéristique du topos comprend sa gradualité. Ducrot (1995) et 

Anscombre (1995) estiment que c’est le sens que le topos octroie au terme en question ce 

qui définit la gradualité. Afin d’exemplifier cette théorie, Anscombre se sert des phrases 

« Je vais acheter cet objet : il coûte au moins 500F » et « Je vais acheter cet objet : il ne 

coûte que 500F ». Les deux énoncés partagent le même verbe, à savoir acheter, mais les 

topoï varient. Par conséquent, tandis que le verbe de la première phrase affirme que le 

prix de l’objet est cher, le deuxième fait référence à un prix bon marché.  

Tordesillas explique de son côté que le locuteur se sert du topos et le champ topique 

dans le but de donner sens aux énoncés (Raccah y Tordesillas, 2010, p. 596). Elle ajoute 

en outre que le topos peut être défini comme un script de signification qui à son tour est 

attaché aux mots. De même, Tordesillas explique que « l’emploi et l’usage n’ont de sens 

qu’à partir de leur coordination, qui existe intrinsèquement dans la langue, et est gérée 

par le locuteur moyennant la mise en scène des énonciateurs liés aux points de vue en 

combinaison avec les garants et les topoï, lesquels sont liés aux scripts. » (2005, p. 49). 

C’est pour cela que l’emploi, l’usage et le locuteur deviennent des éléments essentiels car 

ils garantissent l’inclusion de la langue dans le discours.  

La définition d’énonciation développée par Ducrot est également partagée par 

Tordesillas, à savoir « l’apparition d’un énoncé » (1995, p. 8). Ce dernier comprend un 

des éléments qui composent ce plan du discours. Les autres sont les points de vue, le 

locuteur, le regard et le but. La linguiste explique que lorsque le locuteur intervient et 

formule un énoncé, « il ouvre un espace discursif et déploie une organisation énonciative 

et argumentative en vertu de son but et/ou de son regard de locuteur, en utilisant pour cela 

les éléments linguistiques qu’il considère pertinents pour atteindre son but » (Tordesillas, 
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2005, p. 50). Ces éléments linguistiques auxquels elle fait allusion comprennent une 

combinaison des topoï, d’un champ topique, des garants, des points de vue, des 

énonciateurs et des actes. En conséquence, « le locuteur déploie dans la configuration de 

son énoncé une organisation énonciative et argumentative, liée d’un côté à la mise en jeu 

d’énonciateurs et de l’autre à l’utilisation de garants du discours. » (Tordesillas, 1995-

1996, p. 141). En outre, les fonctions que le locuteur attribue aux énonciateurs se séparent 

en deux phases. D’un côté, le locuteur décide la fonction énonciative des points de vue 

avant d’exprimer son énoncé. D’un autre côté, les énonciateurs ont tendance à « jouer des 

rôles discursifs différents […] en vertu de la décision, consciente ou non, prise par le 

locuteur » (Tordesillas, 2005, pp. 53-54).  

Dans ce filet entre-tissé, Tordesillas introduit le concept notionalisation1 dont 

l’échelle correspondante se fonde sur la classification développée par Ducrot et 

Anscombre (1983) et la caractéristique de ce phénomène dite graduelle. Ils défendent que 

la langue sert toujours à argumenter. Le topos devient donc qualifiable en positif ou 

négatif selon le contexte de la phrase (Anscombre & Ducrot, 1988, p. 216). En 

conséquence, selon Tordesillas, à tout ce que le locuteur exprime moyennant les points 

de vue peut être attribuée une orientation discursive vers une notion positive (+), négative 

(-) ou neutre (V).  

Par ailleurs, le linguiste Pierre-Yves Raccah établit une division de points de vue 

en affirmant que les « points de vue [sont] subjectifs élémentaires, qui peuvent 

s’exprimer, selon notre convention, en introduisant deux primitives : une pour les points 

de vue positifs, et l’autre pour les points de vue négatifs (par exemple, bien et mal, ou 

bon et mauvais […]) » (2011, p. 131). La gradation qu’elle emploie est divisée seulement 

en positif ou négatif, mais tout en faisant attention à la subjectivité de chaque terme. En 

effet, Raccah nomme cette caractéristique « réduction subjective » étant donné que c’est 

le locuteur qui décide l’intention et donc le point de vue du mot utilisé.  

Néanmoins, Tordesillas ajoute une troisième qualification, à savoir neutre. La 

linguiste espagnole soutient que le « locuteur a donc comme point de départ le point de 

vue sous lequel il décide, décide d’orienter ou oriente, “son” discours : positif (+), négatif 

(–) ou neutre (V), ainsi que le topos qu’il va convoquer et la dynamique argumentative 

                                                        
1 Concept défini par Tordesillas (2001, p. 264) comme « Proceso que consiste en atribuir un discurso a 
una situación dada y en la síntesis/lexicalización de dicho discurso. » 
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qu’il va appliquer. » (Tordesillas, 2005, p. 52). En conséquence, cette auteure explique 

que lorsque le locuteur va exprimer un jugement, une opinion ou un commentaire, il faut 

prendre en considération le contexte interlocutive-spatio-temporelle. De ce fait, le 

locuteur détermine l’orientation du discours en choisissant l’emploi et le sens qu’il veut 

exprimer. Afin d'illustrer ce processus, Tordesillas raisonne : 

Du côté du locuteur, il se produit un choix d’une / plusieurs orientation/s 

déterminée/s de la signification, que nous appellerons point/s de vue2. Elle est 

susceptible d’être explicitement marquée : ainsi positive (+) comme par exemple 

la signification de « vaillant » qui présente « le défi au péril » comme quelque 

chose de positif (+) ; négatif (–), par exemple la signification qui se trouve à 

l’origine de « couard » qui décrit « le manque de réponse au péril » comme 

négatif ; ou neutre (+/–), comme par exemple « osé », susceptible de décrire en 

(+) ou (–) la signification qui est à l’origine « réponse au péril ». Nous 

qualifierons cette orientation de bipolaire3. (Tordesillas, 2005, p. 52) 

De surcroît, la distribution de fonctions s’avère un processus complexe car c’est le 

locuteur qui doit prendre cette décision afin d’établir un énoncé. Par conséquent, passer 

du plan topique, à savoir les topoï intrinsèques, au plan argumentatif et énonciatif, c’est-

à-dire les variables argumentatives et les énonciateurs, requiert un procès composé par 

trois étapes : déplier le topos, dériver le topos et enchaîner le topos (2005, p. 54). Quant 

à la première action, l’objectif est de montrer dans l’énoncé le topos déterminé par la 

signification originale du terme en question. En deuxième lieu, pour dériver le script 

sémantique il faut que le locuteur associe le topos d’un des mots à la signification du 

terme original dans le discours de manière intrinsèque. Dernièrement, le terme en 

question conçoit un script sémantique qui peut faire référence à un autre terme lequel 

comprend un topos chargé d’articuler le discours. Tordesillas met l’emphase sur le rôle 

du locuteur lors de son énonciation :  

                                                        
2 Cette note fait partie de de la citation : « Il est intéressant d’observer que dans sa Sémantique des points 
de vue, Pierre-Yves Raccah part de l’absence de point de vue neutre (v. supra n. 6 p. 46). Cf. Raccah (2002), 
p. 129. » (Tordesillas, 2005, p. 52). 
3 Cette note fait partie de de la citation : « Nous voudrions signaler qu’en ce qui concerne les échelles 
argumentatives, ce n’est pas la même chose de monter dans l’échelle d’un concept marqué par une vision 
positive que de le faire dans une échelle marquée par la vision négative ou neutre. En fait, c’est un point 
susceptible d’agir sur les concepts de modificateurs réalisants et déréalisants et en particulier sur les 
modificateurs déréalisants inverseurs. Il semblerait que ces derniers présentent, dans certains cas, des 
problèmes pour une description cohérente – cf. Ducrot (1996). Nous parlerons aussi de points de vue neutre 
pour des mots tels que « vendre », « acheter », « finir », « parler », « intervenir », etc. » (Tordesillas, 2005, 
p. 52). 
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C’est ici qu’il faut à nouveau faire appel à l’importance de l’implication et à la 

responsabilité que le locuteur est disposé à acquérir, veut acquérir et acquiert 

dans son dire et le degré de cohérence, de cohésion et de transparence auquel il 

prétend et que la signification intrinsèque des éléments qui y interviennent lui 

permet de développer. (2005, p. 54) 

Finalement, après avoir expliqué les principes généraux d’une sémantique 

argumentative et énonciative de Tordesillas en la contrastant avec celles d’autres 

linguistes, il s’avère que les ressources et les instruments linguistiques octroyés par les 

plans d’énonciation et d’argumentation permettent que le locuteur puisse proférer un ou 

plusieurs énoncés. Il faudrait constater d’ailleurs que tandis que la signification de la 

phrase fait référence à l’ensemble des topoï, le sens de l’énoncé est, en définitive, qualifié 

de négatif, positif ou neutre. C’est pour cela qu’il faut toujours concevoir le point de vue 

et l’orientation discursive en fonction du sens final de l’énoncé et non des termes de 

manière isolée. 

3. MÉTHODOLOGIE DE TRAVAIL ET CORPUS 

Ma méthode de recherche pour mener à terme ce travail est abordée depuis une 

perspective qualitative. En effet, ce choix me permet, d’une part, d’enquêter des corpus, 

et d’autre part, d’étudier les résultats. Afin de garantir une analyse cohérente et 

perceptive, je baserai mon étude sur l’explication de traitement de données développée 

par le professeur Graham Gibbs. Ce dernier divise l’analyse qualitative en deux étapes, à 

savoir : 

en primer lugar, desarrollar un conocimiento de las clases de datos que es posible 

examinar y del modo en que se pueden describir y explicar y, en segundo lugar, 

una cierta cantidad de actividades prácticas que sirvan de ayuda en el manejo del 

tipo de datos y las grandes cantidades de ellos que es necesario examinar (Gibbs, 

2012, p. 21) 

C’est ainsi que je diviserai ma recherche en la phase heuristique et la phase 

herméneutique. Dans la première, je procéderai à expliquer le processus que j’ai suivi, 

ainsi que les outils et les programmes de gestion de corpus que j’ai employés pour obtenir 

les données et les classifier. Ensuite, dans la deuxième phase, j’aborderai le traitement 

des résultats à travers une analyse herméneutique du contenu. 

3.1. Phase heuristique  
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La phase heuristique englobe l’approche pragmatique de mon étude. En 

conséquence, au cours de cette première étape, je me servirai des outils numériques, telles 

que Sketch Engine et Microsoft Access. Tandis que dans cette première application je 

rechercherai les adjectifs, substantifs et verbes qui accompagnent les termes sélectionnés 

du champ lexical de l’« étranger », dans la deuxième je créerai une base de données où 

j’organiserai les résultats obtenus. 

3.1.1. Sketch Engine 

Sketch Engine comprend un outil de travail qui permet la recherche des corpus 

généraux et spécialisés, l’étude du fonctionnement des langues, l’analyse de texte, ainsi 

que la « construction d’un thésaurus, d’une liste de termes clés qui caractérisent le corpus, 

de concordances et collocations de mots clés » (Wandji Tchami, 2018, p. 29). Grâce à cet 

éventail de possibilités, Sketch Engine est devenu un outil indispensable pour l’emploi 

des linguistes, des éditeurs, des traducteurs, des enseignants et des lexicographes étant 

donné ses multiples applications. En effet, Sketch Engine comporte 500 corpus dans plus 

de 90 langues et chacun contient une taille d’environ 30 milliards de mots. En dépit de 

l’existence d’autres programmes ayant des fonctions similaires telles que Frantext et 

Hyperbase, Sketch Engine permet de rechercher des termes dans plusieurs corpus en les 

classifiant selon la date, la langue et les sources.  

C’est donc grâce à cet outil que je créerai mon corpus. Pour ce faire, je 

sélectionnerai d’abord les substantifs, les adverbes et les verbes qui accompagnent les 

termes correspondants au champ lexical de l’« étranger ». J’ai choisi les modificateurs et 

les extraits qui les contextualisent étant donné leur relevance dans mon étude. En outre, 

leurs sources comprennent des sites web des médias comme Le Figaro, Libération, Les 

Échos, Le Parisien,  Le Monde Diplomatique, France Culture, France Info, Le Point, 

L’Express, La Tribune et Radio Canada ; des blogs comme Enfants autour du monde ou 

Europe Solidaire ; des institutions officielles comme le Musée de l’Histoire de 

l’Immigration, Croix Rouge, Unicef et l’Assemblée Nationale ; des universités comme 

l’Inalco, l’Université Paris Sorbonne, l’Université Paris Diderot, l’Université Laval et 

l’École Normale Supérieure de Lyon ; et l’encyclopédie online Wikipédia. Cette diversité 

nous permet donc de contraster plusieurs opinions et jugements.  

Une fois que j’ai sélectionné les mots à analyser à travers Sketch Engine, ce corpus 

sera postérieurement assemblé dans des tables sur l’application Microsoft Access. 
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3.1.2. Microsoft Access 

Microsoft Access constitue un outil d’organisation des données que j’ai utilisé pour 

élaborer huit tables avec les résultats trouvés sur Sketch Engine. Cette information je l’ai 

classifiée en « id », « terme », « substantif », « polarité substantif  », « exemple 

substantif », « web substantif »,  « verbe », « polarité verbe  », « exemple verbe », « web 

verbe », « adjectif », « polarité adjectif », « exemple adjectif » et « web adjectif ». 

Premièrement, l’« id » correspond à la numérotation des termes sélectionnés. 

Deuxièmement, le « terme » fait référence au substantif étudié, à savoir « apatride », 

« étranger », « exilé », « immigrant », « migrant », « réfugié », « touriste » et 

« terroriste ». Les colonnes « substantif », « verbe » et « adjectif » comprennent les 

modificateurs des termes analysés dans le corpus. Ensuite, l’« exemple substantif », 

l’« exemple verbe » et l’« exemple adjectif » comportent le corpus d’où je décide la 

polarité de l’adjectif selon son contexte. Après, la « polarité substantif », la 

« polarité verbe » et la « polarité adjectif » se classifie en positif, négatif ou neutre. 

Finalement, la « web substantif », la « web verbe » et la « web adjectif » correspondent 

aux sources du corpus où j’ai noté le lien de la page internet.  

Enfin, après avoir recherché et organisé mon corpus, je me pencherai sur le 

processus que j’ai suivi pour analyser et expliquer les résultats obtenus. 

3.2. Phase herméneutique 

La phase herméneutique se consacre à l’étude du corpus documentaire qui est divisé 

en deux étapes. D’un côté, la première partie comprend l’étude des termes choisis sur 

Sketch Engine. D’un autre côté, la deuxième partie se consacre à l’analyse des résultats 

obtenus antérieurement. 

Premièrement, j’étudierai les points de vue des substantifs, des verbes et des 

adjectifs qui accompagnent les termes du champ lexical de l’« étranger ». Tout comme 

explique le professeur Tim Rapley lors de l’analyse du discours, il faut tenir en compte 

le contexte du mot que nous examinons, tout en se rendant compte des significations et 

de l’intention que le locuteur veut octroyer au terme étudié (Rapley, 2014, p. 28). C’est 

pour cela que je me suis appuyée sur la théorie une sémantique argumentative et 

énonciative que soutient Marta Tordesillas. La linguiste espagnole suggère ainsi les 



 29 

points de vue positif, négatif ou neutre. Cet éventail de possibilités me permet, selon le 

contexte de la phrase, de juger l’orientation discursive du terme en question.  

Deuxièmement, je grouperai les résultats dans le but de les examiner et avancer 

progressivement dans mon étude. Pour ce faire, je m’appuierai sur l’herméneutique 

expliquée par la professeure Margarita Boladeras : 

la hermenéutica se presenta como reflexión antropológica […] Un análisis 

basado en la experiencia humana, entendida como un todo, y en la tradición 

cultural, entendida como experiencia colectiva. […] La hermenéutica aspira a ser 

el arte de la interpretación […] Así pues, comprender, interpretar y aplicar son 

los tres pasos del método hermenéutico que permiten llegar a una aprehensión 

global del sentido. (1993, p. 85) 

En effet, j’examinerai les points de vue des termes sélectionnés afin de dévoiler la 

perception que les francophones ont des étrangers et les conséquences que cette idéologie 

implique. Pour ce faire, j’emploierai une bibliographie interdisciplinaire composée par 

des auteurs spécialisés en sociologie, anthropologie, philosophie, théologie, linguistique, 

psychologie, politique et sociolinguistique. 

Après avoir abordé la création du corpus et son étude, il faudrait aussi définir les 

mots sélectionnés pour cette recherche afin de clarifier le sens des mots et éviter ainsi tout 

malentendu sur la signification des termes. 

3.3. Définition de la terminologie analysée  

Les définitions des mots du champ lexical de l’« étranger » ont été obtenues de la 

page web officielle du Dictionnaire de l’Académie Française, à savoir :  

- Apatride : « Personne qui n’a pas ou n’a plus de nationalité légale. L’apatride n’est 

considéré par aucun État comme son ressortissant. L’Office de protection des réfugiés et 

apatrides. » (Académie Française) 

- Étranger : « Personne qui vient d’une autre nation. C’est un étranger. Accueillir les 

étrangers. Les étrangers sont bien reçus dans ce pays. […] Par extension. Personne qui 

n’appartient pas à un groupe donné. Dans ce village, on ne parle guère aux étrangers. » 

(Académie Française) 
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- Exilé : « Personne qui vit en exil. Une famille d’exilés. Le retour des exilés. » (Académie 

Française) 

- francophone : « L’ensemble des populations dont le français est la langue naturelle, 

officielle ou d’usage ; l’ensemble des individus pour qui le français est langue principale 

ou seconde. Le caractère mondial de la francophonie. » (Académie Française) 

- Immigrant : « Personne qui immigre ou a récemment immigré dans un pays. 

L’assimilation des immigrants. Refouler des immigrants. » (Académie Française) 

- Migrant : « Se dit d’un groupe humain ou d’une personne qui effectue une migration, 

des migrations. […] un migrant. » (Académie Française) 

- Réfugié :  

Personne que les guerres, les révolutions, les persécutions ou les catastrophes 

naturelles ont contrainte à fuir son pays, sa région d’origine. Une colonne, un 

camp de réfugiés. En 1945, l’Europe fut le théâtre d’un immense mouvement de 

réfugiés. Les inondations ont provoqué un afflux de réfugiés. 

Spécialement. DROIT INTERNATIONAL. Personne à qui un État accorde 

l’asile pour la protéger des menaces d’ordre politique, religieux ou racial qu’elle 

subit dans son pays d’origine. Un réfugié politique. Le haut-commissariat des 

Nations unies pour les réfugiés. (Académie Française) 

- Touriste : « Celui, celle qui voyage en amateur. » (Académie Française) 

- Terroriste : « Partisan, agent d’un régime de terreur. » (Académie Française) 

Finalement, nous avons étudié comment cette méthodologie, ainsi que les outils et 

les programmes de gestion de corpus me faciliteront la recherche, l’organisation et 

l’analyse des données. Je passerai maintenant à introduire les résultats obtenus lors de 

mon étude.  

4. APPLICATION DES RÉSULTATS À L’ANALYSE DES REPRÉSENTATIONS 

DES FRANCOPHONES   

La somme totale des extraits étudiés comprend un total de 400 substantifs, verbes 

et adjectifs dont j’ai analysé l’orientation discursive selon le contexte où se trouvait le 

terme en question. Ces informations, je les ai ajoutées dans les annexes à la fin de ce 
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travail. Voici un tableau avec le nombre de substantifs, verbes et adjectifs réunis de 

chaque terme :  

 
SUBSTANTIF VERBE ADJECTIF TOTAL  

APATRIDE 23 6 21 50 

ÉTRANGER 16 17 17 50 

EXILÉ 12 8 30 50 

IMMIGRANT 15 16 19 50 

MIGRANT 17 17 16 50 

RÉFUGIÉ 16 15 19 50 

TERRORISTE  17 16 17 50 

TOURISTE 17 16 17 50 

Cette deuxième table nous révèle le nombre des termes dont le point de vue s’avère 

positif, négatif ou neutre : 

 
POSITIF NÉGATIF NEUTRE 

APATRIDE  6 18 26 

ÉTRANGER 6 25 19 

EXILÉ 11 30 9 

IMMIGRANT 13 19 18 

MIGRANT 9 29 12 

RÉFUGIÉ  9 38 3 

TERRORISTE  5 45 0 

 TOURISTE 24 13 13 

 

Comme c’était prévu, le mot « touriste » représente celui qui a le plus d’extraits dont 

l’orientation discursive est positive tandis que le mot « terroriste » est celui qui a le plus 

d’extraits dont l’orientation discursive est négative. Toutefois, l’orientation discursive des 

termes qui appartiennent à la communauté migrante, à savoir « apatride », « étranger », 

« exilé », « immigrant », « migrant » et « réfugié », s’avère négative dans la plupart de 
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cas. Parmi ces 400 résultats classifiés et étudiés, j’ai sélectionné 100 extraits que je citerai 

en les énumérant et je les analyserai.  

J’ai entamé cette étude en abordant la perception que les francophones gardent des 

touristes et puis des migrants en soulignant les raisons pour lesquelles ils sont soit 

accueillis, soit rejetés. Je me pencherai ensuite sur le rôle que jouent certains médias et 

discours politiques sur l’image qu’ils créent des Sans Papiers 4. La réalité est néanmoins 

différente à l’imaginaire présenté par ce groupe qui conçoit des préjugés méprisants et 

incite à la peur, la haine et le mépris envers cette communauté. La vérité se dévoile 

finalement en trois phases qui étudient les raisons pour lesquelles ils émigrent et les 

obstacles auxquels ils doivent faire face, à savoir le départ, l’arrivée et l’avenir.  

4.1. Perception de l’étranger chez les francophones 

À travers l’ensemble de termes analysés, nous allons étudier comment les 

francophones perçoivent de manière différente les touristes et la communauté migrante.  

Les voyageurs, les pèlerins, les vacanciers, les touristes ou les étudiants qu’ils 

soient étrangers et nationaux se caractérisent notamment par ses envies de connaître la 

culture d’ailleurs, à savoir les traditions, les monuments, la gastronomie d’autres pays ou 

d’autres régions de son pays. Ces étrangers sont qualifiés de curieux et passionnés par de 

nouvelles découvertes : 

(1) Plus d’un million de passionnés, mais aussi de curieux et de touristes , qui forment un 

public toujours très diversifié. (bloc.com)  

(2) Maintenant chez moi en Vendée, on accueille les étrangers, les touristes les bras 

ouverts. (freegan.fr) 

(3) Aucune tension ou presque entre ces trois amis d’origine étrangère et les touristes ou 

autochtones curieux de leur culture, avec qui ils parviennent à échanger plus que les 

banalités d’usage. (telerama.fr) 

De surcroît, d’autres atouts s’avèrent économiques étant donné que les voyageurs 

investissent dans les grands et les petits commerces, les restaurants et les cafés, l’entrée 

aux monuments ou parcs, les visites guidées et ainsi de suite. L’orientation de ces 

                                                        
4 Le terme Sans Papiers apparaît au milieu des années 90 comme fruit du débat à propos des immigrants, 
des exilés, des apatrides et des réfugiés (Borradori, Habermas y Derrida, 2003, p. 196). 
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exemples s’avère donc positive puisqu’ils font allusion à l’amélioration de l’économie 

locale et nationale : 

(4) donner une image dynamique de la ville, attirer les touristes et les investisseurs, refaire 

de Lille une destination attirante. (allezlelosc.fr)  

(5) L’attractivité et la compétitivité d'un territoire sont incontournables pour attirer les 

habitants, les touristes ou les entreprises et, ainsi, capter davantage de 

richesses. (slideshare.net) 

Néanmoins, force est de constater que les touristes ne sont pas toujours acceptés en 

raison de leur richesse ostentatoire et des comportements malpolis et inacceptables. 

Prenons ces exemples qui signalent comment certains touristes profitent des services 

illégaux, tels que la prostitution et l’abus de mineurs : 

(6) ceux qui sont dans la nécessité à tenter l'aventure quelle que soit la souffrance qu'elle 

comporte. En outre, le touriste blanc donne toujours l'image de celui qui est riche 

(hommes-et-faits.com) 

(7) Bien sûr que les touristes aiment Marrakech. Ils abusent nos enfants sexuellement 

dans l’impunité. (telquel.ma) 

(8) La campagne intitulée " Vos actes comptent – Soyez un voyageur responsable " a pour 

but de sensibiliser les touristes aux biens et services illicites auxquels ils sont les plus 

souvent exposés au cours de leurs voyages. (cites.org) 

(9) Via Internet, les trafiquants proposent des guides spécialisés en ligne pour les touristes 

sexuels et les clients de la prostitution. Ils proposent également la vente de femmes à 

domicile et mettent en ligne (sisyphe.org) 

Ces citations exemplifient l’image que les francophones ont des touristes, ceux qui 

les bénéficient économiquement. Néanmoins, il existe des étrangers qui arrivent à leur 

pays cherchant un refuge et demandant de l’aide. Il s’agit des réfugiés, des exilés, des 

immigrants, des migrants et des apatrides. Dans la plupart de cas, ce groupe migratoire 

est obligé à fuir et abandonner leur pays à la recherche d’une meilleure qualité de vie. 

Cela dit, les pays où ils arrivent soit ils les accueillent, soit ils les rejettent.  

4.1.1. Raisons d’accueil  
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La raison principale qui motive les francophones à accueillir des étrangers 

comprend l’empathie, l’amour et le respect à l’autrui. Les francophones savent qu’ils 

subissent des conditions de vie épouvantables et ont donc le besoin humain et civique de 

les secourir. C’est pour cela que l’orientation des extraits suivants devient positive : 

(10) Elle, voyant cela, leur demanda pourquoi on lui faisait un si grand honneur, vu qu'elle 

était une pauvre exilée, dépourvue de tout secours humain. Ces dames firent réponse que 

Dieu aimait les pauvres (bmlisieux.com) 

(11) En réalité, il s'agit de rencontrer autrui, d’abord et avant tout, non pas comme un 

pauvre (un chômeur, un étranger, un illettré, un sans-abri, etc.) mais comme un être 

humain, un membre de l'humanité, égal en dignité à tout autre (catholique.fr) 

Deuxièmement, ceux qui reçoivent les migrants avec les bras ouverts apprécient 

l’interculturalité octroyée par ce groupe. En effet, nous pouvons toujours apprendre 

d’autres langues, religions, gastronomies, traditions et mœurs et cette richesse culturelle 

peut être révélée par les étrangers. Comme c’est le cas de cette citation :  

(12) La réussite économique de la migration stimule le développement d’une culture 

spécifique : les migrants sont des héros contemporains (Tall, 2002). Beaucoup de 

musiciens célèbres les chantent et en font des symboles (enssib.fr) 

Un autre atout à signaler comprend la solution à l’insuffisance démographique de 

certains lieux. Autrement dit, les localités qui manquent d’habitants cherchent à attirer 

des étrangers pour récupérer leur population : 

(13) une des plus faibles densités démographiques au monde. La solution consiste donc 

à attirer urgemment un maximum d’immigrants européens, à l’instar de ce qui se passe 

aux États-Unis, en Australie ou ailleurs. (typepad.fr) 

Par ailleurs, certains mettent l’accent sur la défense des droits des migrants, des 

apatrides, des réfugiés et des exilés étant donné que la plupart d’eux doit partir dû aux 

raisons externes à eux comme la guerre, la famine, le changement climatique, parmi 

d’autres raisons. Certains citoyens demandent donc des lois qui protègent ce collectif en 

faisant allusion notamment aux plus vulnérables comme les orphelins. Tel est le cas de 

ces extraits : 
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(14) promouvoir les droits de l'homme dans le pays, en particulier ceux des groupes 

vulnérables comme les réfugiés et les exilés qui rentrent au pays, les personnes déplacées 

dans le pays, les femmes, les enfants et les enfants soldats démobilisés (ohchr.org) 

(15) Elle demande "une loi d'orientation et de programmation pour l'accueil des migrants 

humanitaires et pour une politique nationale d'intégration" et la création d'une agence de 

l'accueil (lalettredusecteurpublic.fr)  

(16) moteur pour l'expansion de la citoyenneté, de l'égalité et des chances accordées aux 

Noirs, aux femmes, aux Juifs , aux immigrants et à d'autres groupes qui auraient été mis 

dans des quotas voire exclus à des époques antérieures (sauvonslarecherche.fr) 

(17) Enfants nés de parents inconnus, apatrides ou de parents étrangers lorsque les lois 

étrangères en question ne leur attribuent la nationalité (assemblee-nationale.fr) 

(18) face au grand bouleversement en Méditerranée, mettant l'accent sur le respect des 

"droits inaliénables" des immigrants africains (seneweb.com) 

Afin de garantir la sécurité, l’adaptation et la commodité de nouveaux arrivants, 

certains francophones proposent des mesures d’intégration, bourses, subventions, aide 

financière, des programmes d’éducation afin d’éviter l’exclusion sociale, ainsi 

qu’assistance médicale et psychologique pour traiter les problèmes psycho-sociaux et 

prévenir le stress, l’anxiété, la dépression ou la solitude. Voici quelques idées citées dont 

l’orientation est clairement positive :  

(19) Le Service d'accueil et d'orientation (SAO) faisait alors office de première structure 

d’accueil pour les exilés arrivés à Rennes ; il s'agissait d'une plateforme qui accueille les 

publics en très grande difficulté sociale  (ens-lyon.fr) 

(20) 6 associations menant des actions spécifiques pour favoriser l'intégration des 

étrangers vivant à Paris. (paris.fr) 

(21) [ceux] qui favorisent le développement des compétences civique, culturelle et 

interculturelle (CCI) chez les adultes immigrants – ces compétences étant essentielles 

pour les préparer à devenir des citoyens à part entière de leur nouvelle société. (ens-

lyon.fr) 
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(22) les dirigeants européens et occidentaux ont promis d'envoyer des milliards d'euros 

aux pays du Moyen-Orient où les réfugiés représentent une grande part de la population 

(euroactiv.fr) 

(23) un service d'accueil pour les jeunes exilés arrivés en France sans leurs parents. 

(pcf.fr) 

Les auteurs de ces extraits ont démontré leur lutte en faveur de l’intégration, de 

l’éducation, de l’aide médicale et financière, des droits indispensables des étrangers. 

Nous avons d’ailleurs constaté quelques atouts de cet accueil comme la richesse culturelle 

ou la capacité de résoudre la faible densité démographique de certaines zones. Toutefois, 

en dépit de la vulnérabilité de ce collectif, quelques francophones n’acceptent pas 

l’arrivée des immigrants à leur pays. 

4.1.2. Raisons de rejet 

Les principales causes qui poussent les francophones au rejet des apatrides, 

immigrants, migrants, exilés et réfugiés comprennent une mauvaise réputation, des 

difficultés économiques et l’immigration clandestine. 

Les extraits analysés évoquent une image négative des étrangers fondée sur des 

préjugés et des craintes. En effet, il s’avère que les auteurs de ces exemples sont effrayés 

par la transmission de maladies contagieuses, ainsi qu’ils perçoivent les étrangers comme 

un danger public. Prenons ces citations dont l’orientation est négative dans la mesure où 

les francophones qualifient les étrangers de las et dangereux :  

(24) Mais le coupable est là, un balai à la main. Ce coupable, ce bouc émissaire, est un 

travailleur étranger. Visiblement il est las, pauvre. (mrap.fr) 

(25) Le seul fait d’être un étranger constitue une menace sociale particulière lorsque cet 

étranger a commis une infraction. (pagesperso-orange.fr) 

(26) La mesure est exécutée de force. Une expulsion est une mesure spécifique de renvoi 

d’un étranger. Elle vise les étrangers représentant une menace pour l'ordre public. 

L'étranger est renvoyé de force dans son pays ou dans un autre pays (service-public.fr) 
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(27) Peu de risques de maladies contagieuses. Le risque de voir les milliers de réfugiés et 

d’immigrants arrivant en Europe ces dernières semaines porteurs de maladies 

contagieuses, comme Ébola ou le coronavirus (euroactiv.fr) 

Contrairement aux touristes, ce groupe migratoire ne favorise pas l’économie 

nationale et sont donc exclus par les citoyens. En effet, les migrants deviennent des 

individus « rejetés par une société homogène » et sont définis « comme des individus 

atomisés, isolés, sans lien avec un groupe de base, tels que famille, clan, groupe 

d’appartenance de voisinage. Soit qu’ils appartiennent à un groupe lui-même rejeté, 

ethnie, communauté de mœurs, bande… » (Ben Aziza, 2004, p. 5). Par conséquent, le 

paupérisme et la condition économique des étrangers deviennent ainsi un facteur clé dans 

la discrimination et l’exclusion de la part des francophones. Voici quelques exemples qui 

illustrent ce phénomène social :  

(28) compris celle des personnes les moins bien dotées financièrement parlant. Bien 

souvent, c'est dans les marges que les migrants pauvres trouvent refuge, leur présence 

constituant dans bien des cas un "problème public" au sens des politologues 

(openedition.org) 

(29) La première est celle d'un groupe construit comme obstacle à la modernisation du 

pays, les migrants étant décrits comme "pauvres" et "désavantagés" au sein de l'économie 

socialiste de marché.  (laviedesidees.fr) 

(30) multiples, de la lutte contre l'exclusion en matière de logement, le chômage et la 

pauvreté des jeunes, la pauvreté des migrants et des minorités ethniques, la pauvreté des 

enfants et la pauvreté énergétique sont fondées sur des informations (europa.eu) 

(31) les pays pauvres, d'où viennent les immigrants, sont de plus en plus pauvres, et les 

pays riches, qui accueillaient ces immigrants, qui parfois organisaient leur venue pour les 

besoins de leurs marchés du travail (patomitan.info) 

(32) Les problèmes des immigrations sont mondiaux: les pays pauvres, d'où viennent les 

immigrants, sont de plus en plus pauvres, et les pays riches, qui accueillaient ces 

immigrants (patomitan.info) 

Une autre problématique constitue la peur de l’afflux massif d’immigration 

clandestine. En effet, certains francophones ont éprouvé du souci car ils craignent ne pas 
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pouvoir faire face à l’intégration des étrangers, au défaut de travail, l’incapacité du 

gouvernement de pouvoir contrôler l’augmentation d’immigration, ainsi qu’aux 

problèmes économiques mentionnés antérieurement. Tel est le cas de ces exemples dont 

l’orientation s’avère négative : 

(33) Ou encore pourrait-on filer l’analogie en considérant les immigrants et réfugiés 

incriminés comme des troupes d’occupation. (wikipedia.org) 

(34) Ces dernières années, il s’est montré incapable de faire face à l’afflux d’immigrants 

économiques, dont l’intégration récente laisse parfois à désirer. (objectifeco.com) 

(35) Le système RABIT, institué par règlement le 11 juillet, permet la constitution, lors 

d'un afflux massif d’immigrants clandestins, d'équipes d'intervention rapide aux 

frontières (gérées par l'agence Frontex) (touteleurope.eu) 

(36) Cette crainte était de deux ordres. 83% des Français estimaient probable 

"l’augmentation du nombre d’immigrants originaires de ces pays en direction de 

l’Europe" (ifop.fr) 

(37) Ces dernières années, il s’est montré incapable de faire face à l’afflux d’immigrants 

économiques, dont l’intégration récente laisse parfois à désirer. (objectifeco.com) 

Dans cette première partie, nous avons pu constater que les francophones gardent 

deux visions différentes des étrangers. En effet, il existe une gamme des facteurs qui 

entrent en jeu au moment de juger ce groupe migratoire comme l’influence économique 

et la nationalité de l’individu. Or, il est nécessaire de se questionner sur qui et pourquoi 

établit cette réputation.  

4.2. Approche de la manipulation des discours politiques francophones  

La perception que les francophones ont des étrangers, notamment des immigrants, 

des migrants, des réfugiés, des apatrides et des exilés est fortement influencée par les 

médias et les discours politiques :  

(38) Elle (Marine Le Pen) réduit des hommes ou des femmes à des catégories. Les 

immigrés, les étrangers, les musulmans, je crois qu'il y a un abus de langage. Il y a des 

immigrés qui se comportent mal et qui se comportent bien. (denistouret.net) 
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(39) On peut condamner jusqu'à 30 ans de prison beaucoup de ces fichés S comme cela. 

Je propose enfin d’expulser les étrangers qui constituent une menace. Là encore, c'est 

prévu par la loi française." Nicolas Sarkozy (lefigaro.fr) 

(40) en Ontario, mais aussi au Québec où, du moins au début, des personnalités politiques 

importantes considéraient les immigrants avec mépris, comme la racaille de la société 

canadienne-française (openedition.org) 

(41) leur situation familiale, sociale ou personnelle ? Pire, comme toujours, le ministre de 

l’Intérieur stigmatise les étrangers en associant leur présence à la « délinquance 

étrangère » (pcf.fr) 

(42) Une droite qui offre à la vindicte publique les jeunes des banlieues, les Roms, les 

« musulmans », les chômeurs ou les étrangers, montre qu'elle ne gouverne pas autrement 

qu'en suscitant la peur. (pcf.fr) 

(43) d’une transformation de nos cultures politiques sous l’effet d’une xénophobie de 

gouvernement qui stigmatise l’étranger comme problème, risque ou menace. Ce 

phénomène entraîne le grand retournement du droit de l'asile qui bien loin de (enssib.fr) 

(44) manuel pratique, une caisse à outils permettant de décrypter, exemples concrets à 

l’appui, les manipulations des terroristes, des médias et des politiques. (pn-vigilance.fr) 

(45) le déclin social, le sentiment d’abandon de dizaines de millions de citoyens pour les 

retourner contre l’immigré, l’étranger, le musulman, nous rappelle évidemment une autre 

candidate ici-même en France. (pcf.fr) 

(46) les libertés démocratiques, intensifient l’autoritarisme et la répression aux dépens 

des travailleurs, des immigrants et des réfugiés, sauvegardent le système politique et la 

souveraineté des monopoles et visent à frapper la classe (europa.eu) 

(47) une demande d’asile ne dissuadera pas les migrants de vouloir gagner l’Europe. En 

outre, ce rapport stigmatise les migrants en mettant l'accent sur les actes terroristes 

commis par certains d'entre eux et les problèmes d'intégration (assemblee-nationale.fr) 

(48) le journal Welt am Sonntag, les services de sécurité d’Allemagne préviennent que 

les migrants musulmans sont fanatisés et violents. Cette note, diffusée pour les plus hauts 

cadres du renseignement allemand (pearltrees.com) 
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(49) Ce texte renforce la perception et facilite la mise en application de la forteresse 

Europe, qui traite les immigrants comme des terroristes potentiels et des criminels 

(europa.eu) 

(50) Le temps n’est plus à la tranquillité mais à l’intranquillité : les terroristes qui se 

réclament de l’islam visent tous ceux qui ne sont pas conformes à leur idéal religieux : 

femmes, homosexuels (licra.org) 

(51) Il n'y a ni angélisme, ni tentative de justification à réfléchir pourquoi des jeunes 

Français se transforment en terroristes, en kamikazes. Oui, il faut se défendre ; oui, il faut 

des précautions, et quoi de mieux que des personnels policiers (pcf.fr) 

(52) "sur Internet des terroristes, afin de donner le sentiment de déclarer la guerre à l'islam 

plutôt qu'aux djihadistes et terroristes violents". L'auteur continue : "Islamophobie et 

terrorisme sont les deux faces d'une même pièce qui se renforcent" (mediapart.fr) 

(53) il ne faut surtout pas faire d’amalgames hein. Alors, point sémantique: un terroriste 

peut être chrétien, un terroriste peut être blanc, un terroriste peut être tout ce que vous 

voulez", a-t-elle ajouté. (slate.fr) 

(54) accuser d’être une entreprise terroriste...), une détention sans procès et sans limitation 

de durée d’étrangers susceptibles de représenter un danger pour le pays  

(newsoftomorrow.org) 

Ces exemples démontrent comment l’opinion et les messages parfois subliminal 

des médias et des politiques notamment français déclenchent une image négative de cette 

communauté migrante. Selon Dummett la raison principale qui justifie la discrimination 

aux immigrants comprend « el prejuicio racial, o […] un prejuicio […] contra quienes 

son, o parecen ser, de una raza diferente. […] El deseo de conservar la pureza racial de la 

población nativa es una base categóricamente no válida para rechazar a […] los 

inmigrantes » (2004, p. 71). Le racisme s’avère alors un problème établi depuis la 

colonisation où l’on dictait que l’homme blanc, chrétien et européen était supérieur à 

n’importe quelle autre race, religion ou nationalité : 

En effet ce sont les Blancs (les civilisés, les Européens, les Chrétiens) qui se 

revendiquent des valeurs de l’humanité, tandis les non-Blancs par la couleur de 

la peau mais aussi par le statut (les indigènes, les Arabes, les Musulmans, les 
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Juifs) sont étrangers au processus d’hominisation, car ravalés au rang de 

l’animalité. Ces derniers sont identifiés par le stigmate. (Yacine, 2003, p. 297) 

Néanmoins, de nos jours, le peuple français a été détrôné et a donc perdu du pouvoir en 

raison de « la mondialisation libérale et financière, l’institutionnalisation de l’Union 

européenne, la perte d’influence de l’impérialisme français et la présence croissante d’une 

population non blanche, originaire des colonies » (Khiari, 2016, p. 127).  

Afin de camoufler ces idées racistes et xénophobes, les médias et les politiques 

s’appuient sur la crainte au terrorisme en culpabilisant notamment les musulmans et les 

étrangers d’origine arabe. Le terrorisme est sans doute un des majeurs soucis des dernières 

décennies et comme l’explique Saïd les médias et les partis politiques ont profité de cette 

crainte pour culpabiliser les arabes et musulmans : 

Actuellement, les librairies américaines sont remplies de volumes épais aux titres 

tapageurs évoquant le lien entre « islam et terrorisme », l’« islam mis à nu », la 

« menace arabe » et autre « complot musulman », écrits par des polémistes 

politiques prétendant tirer leurs informations d’experts ayant soi-disant pénétré 

l’âme de ces étranges peuplades orientales. Ces bellicistes ont bénéficié du 

renfort des chaînes de télévision CNN et Fox News, ainsi que d’une myriade de 

radios évangélistes et conservatrices, de tabloïds et même de journaux 

respectables, tous occupés à recycler les mêmes généralités invérifiables afin de 

mobiliser l’« Amérique » contre les démons étrangers. (2005, p. 3) 

La manipulation médiatique et politique cherche à provoquer la peur de ce qui est 

différent. Or Morin suggère que la mondialisation de nos jours a déclenché de nouveaux 

périls qui menacent la destruction de la planète comme le changement climatique, ainsi 

que les armes nucléaires, chimiques et informatiques. C’est pour cela que l’Homme 

devient son propre ennemi. Toutefois, au lieu de faire face au vrai péril, « nous 

fragmentons notre grande peur en craintes multiples, locales, nationales, ethniques, 

religieuses, crainte des immigrés, des réfugiés, ou de ceux qui prient un autre dieu, qui 

est au fond le jumeau du nôtre » (Morin, 2018, p. 179). 

En outre, la France et la Belgique en tant que pays francophones ont des partis 

politiques de droite qui défendent et prennent des décisions en s’appuyant sur des idées 

racistes et xénophobes, à savoir le Front National et Vlaams Blok respectivement. En 

conséquence, tandis que dans l’Hexagone on parle de l’islam comme une invasion qui 
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doit être éradiquée, en Belgique on aspire à créer des institutions pour les musulmans afin 

de les isoler et les différencier du reste de citoyens. Dans le cas de la France, cette 

discrimination se reflète dans les banlieues où les musulmans « apenas cuentan con 

espacios adecuados a su culto, que se practica más en sótanos y garajes que en mezquitas 

que puedan llamarse tales, a causa de que muchas autoridades locales […] retardan la 

apertura de templos y el reconocimiento del islam » (Wieviorka, 2003, p. 192). De 

surcroît, la gauche ne sert non plus de béquille à cette minorité isolée. Dans la mesure où 

« Mélenchon ne peut donc proposer que l’assimilation au sein du “peuple un et 

indivisible”, des institutions qui le constituent, de sa culture dominante, de son histoire 

“nationale” et de ses normes » (Khiari, 2016, p. 131). C’est ainsi que les membres 

politiques français limitent la liberté des musulmans en les empêchant de manifester leur 

culture et leur religion. Leur justification comprend alors la protection de la laïcité de la 

France ce qui n’est qu’une excuse pour stigmatiser l’islam qui s’oppose à la religion de 

la race « supérieure », à savoir le christianisme.  

D’autre part, Byung-Chul Han propose que les migrants qui arrivent aux pays 

développés sont considérés « como una carga antes que como una amenaza » (Han, 

Saratxaga Arregi et Ciria, 2018, p. 10). Autrement dit, les francophones ne veulent pas 

s’occuper des nouveaux-arrivants étant donné qu’ils préfèrent préserver leurs privilèges. 

Par conséquent, la société exclut les étrangers « au nom de la “nécessité” de contrôler ou 

d’interrompre les flux migratoires, de préserver l’emploi “français”, de lutter contre le 

terrorisme ou l’insécurité, la notion de peuple s’est resserrée autour des prétendus 

“Français de souche”, blancs, européens, chrétiens » (Khiari, 2016 : p. 127). Il s’agit donc 

d’une réponse stratégique qui cherche à prévenir les inconvénients qui suppose recevoir 

tous les immigrants, réfugiés, exilés et apatrides.  

Finalement, la société française actuelle s’avère hiérarchisée par des facteurs socio-

économiques, raciaux et culturels qui provoquent l’exclusion de la communauté 

migrante, notamment les musulmans et les arabes. Par conséquent, le but principal de la 

manipulation médiatique et politique constitue la protection de leurs privilèges pour se 

croire la race dite supérieure.  

4.3. Frontière entre moi et autrui  

Une frontière se construit lorsqu’un individu se distingue d’autre. Cela a été réussi 

en raison de l’image méprisant des Sans Papiers exposée par les médias et les discours 
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politiques. Par conséquent, ils ont établi une opposition entre le citoyen blanc, chrétien et 

européen et l’étranger violent, agressif et dangereux. Ce dernier est perçu comme un 

individu qui risque de faire disparaitre nos privilèges et de détruire l’harmonie de notre 

quotidienneté.  

Or, la vérité s’avère différente. C’est pour cela que j’aborderai les raisons qui ont 

poussé cette communauté exclue à fuir et chercher refuge ailleurs, ainsi que les obstacles, 

les inconvénients et les difficultés auxquels ils ont dû faire face comme le refus social de 

la part d’une majorité des francophones, l’adaptation au milieu, l’apprentissage d’une 

nouvelle langue, le questionnement de ses croyances religieuses, la perte de l’héritage 

culturelle, les phobies et le manque des droits et des devoirs. 

4.3.1. Le départ : À la recherche d’une meilleure vie 

La réalité que vit la communauté migrante est horrible et inhumaine. Ceux qui 

abandonnent leur famille et quittent leur pays le font pour des raisons normalement 

externes à eux. En effet, plusieurs facteurs entrent en jeu lorsqu’ils décident de fuir 

comme la famine, les inondations, la sécheresse, les massacres, les révoltes politiques, 

les crises économiques, le manque de droits humains et ainsi de suite. Les réfugiés sont 

ainsi catégorisés par les raisons qui les poussent à partir, à savoir climatiques ou 

environnementales, économiques ou politiques : 

(55) plusieurs réfugiés politiques qui avaient quitté leur pays en raison des menaces 

pesant sur eux (mrap.fr) 

(56) Au deuxième jour du Sommet de Copenhague, l’OIM publie un rapport d’estimation 

des réfugiés climatiques en 2008. 20 millions d’hommes, de femmes et d’enfants ont été 

forcés de quitter leur maison ou leur village (vedura.fr) 

(57) 200.000 contrats aidés, sans aucune concertation, accueil plus que parcimonieux des 

réfugiés et stigmatisation des exilés climatiques. Pendant ce temps-là, les « paradise 

papers » révèlent que l'optimisation fiscale n'est pas une déviance (letelegramme.fr) 

(58) Le climat qui déraille, les réfugiées qui fuient la faim, la sècheresse, les massacres 

et qui n'en finissent plus d'arriver nulle part (revue-texture.fr) 

(59) Une troisième catégorie regroupe les réfugiés statutaires qui viennent se réfugier 

dans un pays étranger (sciences-po.fr) 
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En outre, lors de leur départ, ils doivent faire face à nombreux défis comme c’est le 

cas de la discrimination, les dures conditions de voyage, les mauvaises conditions de vie 

et le manque d’aliments, d’eau et de médicaments, voire les tortures :  

(60) l'absence de droit de vote des étrangers non-communautaires organise une 

insupportable discrimination à l'égard de citoyens actifs (pcf.fr) 

(61) Les réfugiés arabes palestiniens sont confrontés à de dures conditions de voyage dans 

le monde arabe (tumblr.com) 

(62) 35 migrants torturés par des policiers municipaux. Suivant un schéma récurrent, les 

tortures obligeaient les migrants à se déclarer coupables d'une infraction, à verser une 

caution et à rentrer dans leur pays. (acatfrance.fr) 

(63) les enfants et les adolescents du camp. Elle a déploré le manque d’aide reçu de 

l’UNRWA, l’organisme de l’ONU en charge des réfugiés palestiniens. Elle nous a 

expliqué que l’organisme ne donne plus ni fruits, ni lait, ni plats chauds comme par le 

passé. (free.fr) 

Plusieurs témoignages éprouvent l'angoisse, la violence et le désespoir de leur fuite 

en décrivant de scènes d’horreur, ainsi que leur envie d’être ailleurs. De ce collectif, les 

plus vulnérables s’avèrent les personnes âgées, les enfants et les femmes enceintes :  

(64) Analyse de la situation vécue en France par les « mineurs isolés étrangers » (MIE), 

ou « mineurs étrangers non accompagnés » (Mena) : traumatismes provoqués par la 

recherche de « la vérité » concernant leur identité (lacroixrouge-brest.fr) 

(65) ses pays voisins ont forcé plus d'un million d'enfants à quitter l'école, selon 

l'UNICEF. Les flux de réfugiés et migrants arrivant en Europe connaissent actuellement 

un pic inégalé. Dans cette crise, les enfants sont les plus vulnérables. (unicef.fr) 

(66) l'Europe continue de faire face à un nombre record de migrants en quête de 

protection. Les enfants migrants sont les groupes les plus vulnérables, qu'ils arrivent avec 

leurs familles ou qu'ils soient mineurs non accompagnés. (website-pace.net) 

(67) Les deux gouvernements doivent agir rapidement pour faciliter le passage immédiat 

et sécurisé des 41 réfugiés syriens vulnérables – dont des enfants, des bébés et des 

femmes, y compris au moins une femme enceinte ayant d'urgence (francetvinfo.fr) 
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(68) presque jour pour jour, le putsch a bouleversé la vie de milliers de familles. Voici 

leurs témoignages. Les 450 000 réfugiés centrafricains ont tous vécu les mêmes scènes 

d'horreur. (elle.fr) 

(69) nos bureaux dans les pays environnants ont enregistré plus de 130 000 réfugiés 

iraquiens (unhcr.org) 

(70) en Libye, de l'autre côté des 12 miles marins qui nous séparent de cette terre décrite 

comme un « enfer » par les migrants secourus dans les eaux internationales. Les 

témoignages recueillis par Marie Rajablat donnent un aperçu horrifiant 

(sosmediterranee.fr) 

(71) [les migrants] se forgent de l'Espagne crée un « imaginaire migratoire » qui alimente 

à son tour le désir de partir. Dans le discours des migrants clandestins, on observe une 

« envie d'ailleurs » très forte, le « rêve d'Europe » (enssib.fr) 

L’accent est à mettre en outre sur la traite d’humains, l’esclavage et la prostitution 

qui décrit ces extraits : 

(72) questions complexes liées à la migration, notamment la migration des travailleurs et 

les envois de fonds, le trafic de migrants et la traite d'êtres humains, l'intégration et la 

migration irrégulière. (un.org) 

(73) L’enfer libyen pour les migrants. Des migrants vendus aux enchères sur des marchés 

aux esclaves en Libye ! (franceculture.fr) 

(74) vendus comme esclaves pour 200 à 300 dollars pour des travaux forcés dans 

l'agriculture ou la construction, les femmes migrantes étant souvent soumises au viol ou 

à la prostitution forcée. (ideozmag.fr) 

(75) en octobre 2006, qui étudie la prostitution de mineurs à Paris, note l'arrivée massive 

de personnes prostituées étrangères soumises à des réseaux de prostitution. Selon eux, les 

filières de l'Europe de l'Est se sont vraisemblablement (assemblee-nationale.fr) 

(76) partie de la réalité quotidienne de Mayotte. Les filières esclavagistes, qui organisent 

la traversée maritime des migrants clandestins, sont directement responsables de 

nombreux décès par noyade chaque année (assemblee-nationale.fr) 
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La société actuelle est sensibilisée à propos de ces abominables et inhumaines activités 

qui ont été menées à terme depuis l’Antiquité. Toutefois, en dépit de leur prohibition, 

elles continuent à se réaliser. Cette situation est due au flux migratoire qui arrive aux pays 

développés étant donné qu’une « fois entrées en Europe, dépourvues de titre de séjour, 

elles tombent entre les mains d'organisations mafieuses et sont condamnées à la 

clandestinité, donc à une absence totale de droits. » (Cournil, 2003, p. 91).  

Les extraits analysés exemplifient le désespoir que ressentent les migrants quand 

ils doivent fuir les zones en danger. Néanmoins, il s’avère que lors de leur arrivée dans 

un nouveau pays, ils doivent affronter de nouveaux défis comme apprendre une langue 

différente, chercher du travail, s’adapter à une autre culture et faire face aux préjugés et 

commentaires méprisants.    

4.3.2. L’arrivée : Adaptation au nouveau milieu et trouble identitaire  

Les étrangers qui doivent quitter leur pays doivent toujours faire face à des obstacles 

physiques et psychologiques. En d’autres termes, leur vie et entourage s’avèrent changés. 

Ils doivent en effet apprendre une nouvelle langue, essayer de maintenir leur religion, 

parfois vivre loin de leur famille et s’habituer à une nouvelle culture, traditions, mœurs 

et gastronomie. Tous ces changements provoquent la métamorphose de leur identité, ce 

qui peut générer des troubles existentiels. Tel est le cas des jeunes qui doivent décider de 

s’assimiler à une nouvelle culture ou de maintenir l’héritage culturel de leurs parents. Ce 

processus d’adaptation s’avère psychologique et social, c’est-à-dire l’inclusion et 

l’intégration des migrants dépendra notamment de la réception du pays d’accueil.  

Il s’avère qu’une identité est constituée d’une foule d’éléments comme le genre, 

l’âge, le milieu social, le métier, la nationalité et ainsi de suite. Or, j’ai divisé la quête 

identitaire de l’étranger en trois axes majeurs, à savoir l’identité linguistique, l’identité 

religieuse et l’identité culturelle. Il faut d’ailleurs constater que ces trois facteurs sont 

interdépendants et leur combinaison définit l’identité de l’individu en question.  

4.1.1. Identité linguistique 

Lorsqu’un étranger arrive à un pays où sa langue maternelle n’est pas parlée, il se 

voit obligé à apprendre une nouvelle langue afin de se communiquer. Or il faut se 

questionner si ce nouvel apprentissage aura des répercussions dans son identité et 

notamment dans l’identité des suivantes générations.  
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Lors de l’impérialisme et du colonialisme la plupart des pays occidentaux se 

régissaient par le monolinguisme. L’usage d’une langue européenne a été imposée dans 

les colonies afin d’étendre leurs territoires et de développer le commerce. Cette contrainte 

a donné lieu à de nouveaux systèmes linguistiques comme le créole qui se caractérise par 

la combinaison entre la langue indigène et la langue des colonisateurs. Actuellement, la 

situation linguistique des étrangers n’a pas changé. En effet, dans ces exemples nous 

constatons comment lorsque les étrangers arrivent au pays d’accueil, ils doivent connaître 

la langue nationale pour pouvoir travailler, étudier, se communiquer et s’intégrer : 

(77) L’islandisation des immigrants ou des étrangers. L'islandisation de la langue passe 

également par l'intégration des étrangers et des immigrants. (ulaval.ca)  

(78) les soucis administratifs et les difficultés d'apprentissage de la langue française, je 

souhaite aider ces migrants à s'insérer dans notre société, notamment à travers la 

recherche d'activités sportives, culturelles (fontenaylecomte.fr) 

(79) Le gouvernement Couillard espérait ainsi accroître le recrutement d’immigrants 

qualifiés pouvant parler le français. En comparant les neuf premiers mois de 2016 avec 

les neuf premiers mois de 2015 (ledevoir.com) 

(80) Ce qu'on veut vraiment, c'est des immigrants qualifiés et bilingues, parce que la 

langue de travail, c'est l'anglais. Le "social", c'est français. (radio-canada.ca) 

(81) miner la confiance de la population envers ces deux corps... Dans la capitale, Québec, 

comme à Montréal, des immigrants francophones peinent à se trouver du travail parce 

qu'ils ne parlent pas l'anglais. (ledevoir.com) 

(82) L'IULCF accueille un public étranger désireux d'apprendre la langue 

française. (qualitefle.fr) 

(83) À l'instar des colons anglophones, les immigrants francophones se regroupèrent dans 

certaines régions, créant ainsi un modèle de résidence fondé sur une 

langue (openedition.org) 

Néanmoins, cette contrainte expose le dilemme suivant, à savoir favorise-t-elle 

l’apprentissage de la langue l’intégration des étrangers ou provoque-t-elle 

l’homogénéisation linguistique ?  



 48 

D’un côté, la méconnaissance de la langue nationale d’un pays étranger comporte 

indiscutablement des freins dans l’intégration sociale et la communication 

interpersonnelle (Lagarde, 1995, p. 35). Toutefois, il faudrait remarquer que les 

immigrants, les exilés et les réfugiés ont tendance à aller à un pays dont ils dominent la 

langue. Tel est l’exemple des anciennes colonies de la France où l’on avait imposé la 

culture et la langue française. Or tandis que les personnes les plus âgées apprennent leur 

langue d’origine dans leur pays natal, leurs enfants doivent l’acquérir à travers leurs 

parents dans le pays d’accueil. En conséquence, certaines familles privilégient 

l’apprentissage exclusif du français. Cette décision « s'explique entièrement par une 

combinaison de traits où entrent la chronologie de la migration, les lieux de naissance des 

enfants, la non-appartenance à l’ancienne sphère coloniale française, ainsi que le souhait 

de retour » (Héran, 2004, p. 22). Or le fait de pouvoir parler la langue française constitue 

un outil nécessaire pour dialoguer et se socialiser. C’est pour cela que même si les parents 

des migrants veulent enseigner leur langue maternelle, il faut toujours leur apprendre le 

français afin d’établir un pont communicatif entre les francophones et eux.  

D’un autre côté, l’enseignement de la langue française peut provoquer l’exclusion 

d’autres langues, voire la disparition de certaines langues et dialectes en voie d’extinction. 

Dans ce cas, le français devient alors un outil d’homogénéisation linguistique national, 

c’est-à-dire lorsque des étrangers arrivent à un autre pays, c’est la langue de ce dernier 

qui prédomine et qui s’impose envers les autres langues et dialectes. En effet, la « langue 

d’origine était clairement soumise à la langue d’emprunt. » (Todorov, 1996, p. 32). Le 

monolinguisme provoque donc la perte langagière et culturelle d’une communauté 

linguistique. Cependant, le plurilinguisme permet donc de comprendre et d’appréhender 

une collectivité linguistique, parfois exclu, isolé à cause de sa minorité de locuteurs. Le 

plurilinguisme est ainsi défini par l’écrivain Édouard Glissant : 

It is not only the ability to speak several languages, which is often not the case in 

our region where we sometimes cannot even speak our oppressed mother tongue. 

Multilingualism is the passionate desire to accept and understand our neighbor’s 

language and to confront the massive leveling force of language continuously 

imposed by the West – yesterday with French, today with American English	– 

with a multiplicity of languages and their mutual comprehension. (1989, p. 249) 

Par conséquent, chaque langue représente une vision culturelle du monde, c’est-à-

dire le folklore, l’histoire, les mœurs et la culture d’un peuple, ainsi qu’il modèle la pensée 
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de son locuteur. C’est ainsi que Wittgenstein défend à travers sa célèbre citation « Les 

frontières de mon langage sont les frontières de mon monde » (1993, p. 150) que la langue 

détermine la manière de penser de son locuteur. Tel est l’exemple qu’expose Lee Whorf 

lorsqu’il dicte que les langues esquimaude, anglaise et aztèque décrivent de manière très 

différente le concept de neige. Tandis que les Inuits possèdent un lexique très vaste pour 

nommer chaque type de neige, les Anglais n’emploient que le mot snow pour désigner la 

neige et les Aztèques n’ont qu’un seul mot avec des différentes terminaisons pour décrire 

le froid, la glace et la neige.  

We [English speakers] have the same word for falling snow, snow on the ground, 

snow packed hard like ice, slushy snow, wind-driven flying snow-whatever the 

situation may be. To an Eskimo, this all-inclusive word would be almost 

unthinkable; he would say that falling snow, slushy snow, and so on, are 

sensuously and operationally different, different things to contend with; he uses 

different words for them and for other kinds of snow. The Aztecs go even farther 

than we in the opposite direction, with 'cold,' 'ice,' and 'snow' all represented by 

the same basic word with different terminations; 'ice' is the noun form; 'cold,' the 

adjectival form; and for 'snow,' "ice mist." (Lee Whorf, 1957, p. 216) 

C’est ainsi qu’à travers le langage le locuteur peut percevoir et différencier un 

même concept. La langue constitue donc une partie de notre identité à travers laquelle 

chaque individu s’exprime et établit un lien avec sa culture et son pays d’origine. Or dans 

son livre intitulé Le Monolinguisme De L'autre Ou La Prothèse D'origine, Derrida défend 

ainsi qu’il « faut que la langue soit plus et autre chose qu’un outil pour rester tout le temps, 

“toujours”, avec soi à travers les déplacements et les exils » (2006, p. 104). Par 

conséquent, même si notre langue maternelle fait partie de notre identité, il est nécessaire 

de s’adapter et d’apprendre alors à cohabiter dans une nouvelle ambiance linguistique.  

Il s’avère que la langue maternelle et la langue étrangère jouent un rôle clé dans 

l’identité linguistique de l’étranger. Même si la première déclenche l’homogénéité 

linguistique et le monolinguisme lorsque les enfants d’immigrants favorisent l’usage du 

français, ce dernier permet la communication, l’intégration sociale et l’appartenance à 

une nouvelle communauté linguistique. Or afin d’éviter ce trouble identitaire, Derrida 

nous avertit de ne pas se reconnaître dans une langue, mais de se définir par soi-même.  

4.1.2. Identité religieuse 
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Au cours de l’histoire, les êtres humains ont essayé de répondre aux questions 

existentielles à propos de la mort, la signification de leur existence, la meilleure manière 

de vivre, et ainsi de suite. Les religions comprennent des systèmes de croyances 

formulées à partir de légendes, des histoires et des récits et basées sur l’idée qu’il y a 

quelque chose au-dessus de nous, une puissance suprême à laquelle nous devons répondre 

tel est le cas du judaïsme, le christianisme et l’islam ; ou une source de laquelle nous 

provenons et à laquelle nous devons revenir comme arrive dans l’hindouisme et le 

bouddhisme. C’est ainsi que chaque religion transmet des valeurs à l’exemple de l’amour 

à autrui qui dicte le christianisme, des normes telles que les cinq piliers de l’islam, voire 

un style de vie comme le végétarisme dans l’hindouisme. Par conséquent, ces facteurs 

modèlent la pensée et l’identité de ses croyants. 

Les religions qui apparaissent lors de ma recherche comprennent le judaïsme, le 

christianisme et l’islam, à savoir : 

(84) les menaces qu'elle pourrait faire peser sur la paix, pour le racisme qu'elle 

développerait à l'égard des juifs ou des étrangers qui y vivent, pour le climat de peur et 

de violence qui paralyserait l'exercice de la démocratie (mrap.fr) 

(85) De nombreux réfugiés chrétiens en provenance de Syrie, d'Irak ou du Kurdistan 

subissent intimidations et agressions (20minutes-blogs.fr) 

(86) Le journal Le Point affirme une préférence de groupes de réfugiés en raison de leur 

religion, c’est-à-dire il « la propension à accueillir des chrétiens d'Orient est nettement 

plus grande que concernant des réfugiés musulmans, perçus comme moins "intégrables". 

(afrique.lepoint.fr) 

Ces religions ont été les plus pertinentes dans l’histoire occidentale, ainsi qu’elles 

ont le plus de croyants autour du globe. Toutefois, la vision des francophones envers 

chaque religion varie. D’une part, le christianisme et le judaïsme sont acceptés dans la 

plupart des exemples étudiés, c’est-à-dire ils ont été rarement exclus. D’autre part, 

l’orientation des phrases concernant l’islam est toujours qualifiée de négative car elles 

excluent toujours les musulmans par crainte d’être dangereux, violents et agressifs : 

(87) [on] s'est dit prêt à accueillir des réfugiés "à la condition qu'ils soient des réfugiés 

chrétiens" par crainte de " terroristes déguisés ." À Roanne, dans la Loire, on est prêt à 

accueillir des réfugiés irakiens ou syriens. (bfmtv.com) 
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(88) rester en proie à des "mohadjirs" brutaux (immigrants musulmans), qui, armés 

jusqu'aux dents par le "Comité" des chauvins panturquistes, avaient trop souvent cherché 

(imprescriptible.fr) 

(89) La Thaïlande n'a trouvé aucun pays disposé à accueillir les 2000 réfugiés de la 

minorité musulmane apatride des Rohingyas fuyant les violences (lapresse.ca) 

De nos jours, il s’avère que certains croyants sont méprisés et rejetés en raison du 

manque de compréhension de leur religion. En effet, ce phénomène se produit à cause 

d’une incorrecte représentation des croyances et traditions religieuses sans tenir en 

compte leur contexte social ou historique et se basant donc sur des stéréotypes et préjugés 

négatifs. Les religions évoluent au fil du temps et sont constamment interprétées et 

réinterprétées par les croyants. De même, Müller défend que toutes les religions évoluent 

au cours de l’histoire. Parallèlement, les convictions, les idées et les opinions changent 

selon les croyants : 

Il est absolument oiseux de dire, par exemple, que religion a eu tel ou tel sens, 

foi ou culte, moralité ou extase, et d’écarter tel ou tel autre sens, terreur, 

espérance, crainte des dieux. Le mot religion peut avoir tous ces sens ; peut-être 

a-t-il eu chacun d’eux tour à tour, à telle ou telle époque ; mais qui a le droit de 

le limiter dans le présent et dans l’avenir à un de ces sens et à un seul ? (1879, p. 

11) 

La méconnaissance de rituels et croyances d’une religion peut être extrêmement 

problématique étant donné qu’elle peut déclencher des préjugés, des stéréotypes et 

l’islamophobie, ainsi qu’elle alimente le sectarisme. En effet, un exemple serait comparer 

les aspects de l’islam comme un tout, et donc connoter la violence et le terrorisme des 

extrémistes en les associant à tous les musulmans : 

Everything that is hastily grouped under the reference to "Islam" seems today to 

retain some sort of geopolitical or global prerogative, as a result of the nature of 

its physical violence, of certain of its declared violations of the democratic model 

and of international law […] as a result of both the archaic and modern form of 

its crimes "in the name of religion," as a result of its demographic dimensions, of 

its phallocentric and theologico-political figures. Why? Discernment is required: 

Islam is not Islamism and we should never forget it, but the latter operates in the 
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name of the former, and thus emerges the grave question of the name. (Derrida, 

2002, pp. 45-46) 

Derrida nous avertit ainsi que l’islam n’est pas synonyme de terrorisme et violence. 

Néanmoins, à cause des attentats terroristes, une grande partie de la société est effrayée 

par ces événements et culpabilise tous les musulmans.  

Levinas ajoute en outre qu’avant de juger les actions et l’histoire d’autrui, il faut 

tenir en compte tous les aspects de la situation en question (1998, p. 30). Prenons par 

exemple les attaques terroristes qui ont eu lieu en France. Après ces attentats, les 

francophones ont eu peur des musulmans et des arabes dans la mesure où leurs assaillants 

disaient le faire au nom d’Allah. Or, les actions de certains croyants n’impliquent pas que 

tous partagent la même idéologie et violence. En conséquence, nous ne pouvons pas juger 

que tous les musulmans soient pacifiques ou agressifs. L’islam n’est qu’une religion, leur 

interprétation dépend de leur croyance. Il faut donc ne pas juger les musulmans, mais 

ceux qui mal interprètent le Coran de manière qu’ils blessent ceux qui ne partagent pas 

leur idéologie.  

Morin nous fait réfléchir dans son livre La violence du monde à propos des 

différences et similitudes des religions universalistes. En dépit de certaines dissemblances 

comme leurs traditions, livres sacrés ou dogmes, leurs croyances partagent plusieurs 

valeurs et vertus. Tel est le cas de l’amour et le respect à autrui : « Son religiones que han 

insistido en el valor de la relación con los demás, ya sea el valor del amor al prójimo, muy 

fuerte en el Evangelio, la idea de clemencia, muy fuerte en el islam. » (Baudrillard et 

Morin, 2004, p. 93). En conséquence, les croyants devraient penser à ce qui les rallie et 

les rend meilleurs êtres humains, à savoir « la universalidad, la solidaridad, la caridad, en 

el sentido profundo de la palabra “virtud”, que viene del corazón, la compasión, que 

puede desempeñar un papel muy fecundo para nuestro planeta » (Baudrillard et Morin, 

2004, p. 94).  

Finalement, il ne faut pas juger la communauté musulmane par les attentats 

terroristes commis par certains croyants étant donné que chacun fait sa propre 

interprétation de l’islam. C’est pour cela qu’une religion ne peut pas être qualifiée de 

dangereuse ou pacifique car elles évoluent dans le temps et dans l’espace. En 

conséquence, nous ne devrions tenir compte que les valeurs positives en commun comme 

l’amour et la tolérance.  
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4.2.3. Identité culturelle  

Un individu découvre et appartient à une culture à travers la socialisation et 

l’appartenance à un groupe. La culture comprend donc « la combinación de 

representaciones colectivas o de patrones de conducta que, a modo de categorías 

simbólicas, confieren significado a la realidad y se comparten en un grupo » (Bernal, 

2003, p. 92). Les conventionnalismes sociaux et les traditions de chaque culture dictent 

le comportement et l’idéologie d’un individu. Ce dernier se voit influencé par les 

personnes avec qui il cohabite, c’est-à-dire en dépit de la liberté de choix, un homme ou 

une femme est conditionné par les normes qui établissent son entourage. C’est ainsi que 

lors de la construction de l’identité culturelle, une personne peut choisir soit s’intégrer et 

faire partie de sa communauté, soit s’isoler et créer sa propre identité sans obtempérer les 

normes sociales.  

Néanmoins, force est de constater qu’il existe des sous-systèmes culturels ou 

microcultures dans la mesure où l’identité d’un être humain varie selon son âge, son sexe, 

sa religion, sa nationalité, sa langue, son entourage, son éducation, ainsi que ses 

incapacités mentales et physiques (Bernal, 2003, p. 93). En conséquence, toutes ces 

caractéristiques modèlent et configurent la pensée de chaque individu. De même, Derrida 

soutient qu’une « identité n'est jamais donnée, reçue ou atteinte, non, seul s'endure le 

processus interminable, indéfiniment phantasmatique, de l'identification. » (2006, p. 53). 

C’est pour cela que l’identité comprend un processus dynamique et évolutif où la culture 

et l’entourage de l’individu en question jouent un rôle clé.  

Prenons ces exemples où les étrangers doivent cohabiter avec deux cultures, à 

savoir celle du pays natal et celle du pays d’accueil : 

(90) un profond sentiment de ne plus être seulement un observateur étranger à l'affût d'un 

monde inconnu, mais plutôt un humble figurant dans le grand jeu du mélange des cultures 

qui se déroule ici. (wordpress.com) 

(91) Cette ambivalence est, en particulier, celle des jeunes exilés ou immigrés qui vivent 

entre deux cultures. (enssib.fr) 

En s’appuyant sur son expérience personnelle comme immigrant bulgare en France, 

Tzvetan Todorov aborde dans son essai L'Homme dépaysé les phénomènes de la 

déculturation ou la perte de sa culture pour s’adapter à une autre, l’acculturation ou 
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l’adaptation à une culture et la transculturation qu’il définit comme « l’acquisition d’un 

nouveau code sans que l’ancien soit perdu pour autant » (1996, p. 35). Ce dernier 

comprend le cas des plus âgés qui habitent dans une ambiance biculturelle, c’est-à-dire 

ils maintiennent leur culture native et s’adaptent à la nouvelle. Néanmoins, les plus jeunes 

tendent à se camoufler et donc à favoriser la culture d’autrui. Tel est le cas des beurs qui 

constituent les enfants des immigrants magrébines nés en France (Roy, 2003, p. 58). Ces 

jeunes perdent l’héritage de leurs parents et leur identité culturelle d’origine afin de 

s’intégrer dans la société occidentale.  

L’identité s’associe souvent à une race, une nationalité ou une ethnie. 

L’incompréhension et la méconnaissance d’autres cultures provoquent des malentendus, 

des jugements et le mépris envers une certaine communauté. En d’autres termes, deux 

groupes différents deviennent des êtres frontaliers en raison de leur ignorance et la peur 

de l’inconnu. Par conséquent, tout ce qui effraye l’être humain, ce dernier le repousse. 

Tel est le cas de ces impressions dont l’orientation est négative due à l’exclusion des 

immigrants et des étrangers : 

(92) La mère de Lou représente « l’autre côté », ceux qui refusent de considérer les 

immigrants comme de véritables Français et qui se sent menacée par leur présence. Un 

point de vue différent sur ce problème. (over-blog.net) 

(93) Dans d’autres [cultures], les gens nous semblent plus étrangers et il nous faut un 

temps d’adaptation plus long. (enneagramme.com) 

 (94) un ennemi de la République, du vivre ensemble, qui n'a pas hésité, pendant la 

campagne électorale, à exclure l’étranger, à propager des idées de division, de haine, de 

racisme... (pcf.fr) 

Souvent un individu se croit supérieur à un autre en argumentant que les autres 

cultures sont inférieures à la sienne seulement parce qu’elles sont différentes. Ce 

phénomène anthropologique et social est nommé relativisme culturel, à savoir :  

El relativismo cultural no es una doctrina ni un cuerpo teórico unívoco. Desde 

un punto de vista estrictamente filosófico cabe definirlo como aquella doctrina 

[…] que da primacía a la cultura frente a otros aspectos de la realidad humana. 

De este modo, la cultura sería el único marco explicativo desde el que se puede 
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comprender al hombre, quedando reducido todo lo demás a meros aspectos de la 

cultura o subproductos suyos. (Altarejos Masota, 2003, p. 25) 

Altarejos Masota défend ainsi qu’il n’existe pas un principe absolu et il ne faut pas 

donc juger d’autres cultures en raison de notre méconnaissance. De même, ce phénomène 

est associé à l’ethnocentrisme qui est défini comme « un ensimismamiento a nivel cultural 

que dificultaría gravemente la apertura de una comunidad hacia otras personas por el 

mero hecho de pertenecer a una cultura diferente » (Altarejos Masota, 2003, p. 26). Cette 

pensée peut s’appliquer à une ethnie, une culture, une race, une langue ou une religion. 

Les croyances ethnocentriques de supériorité provoquent des émotions négatives 

envers la culture de l’autre, à savoir la peur, l’antipathie, la méfiance, le mépris, voire la 

haine. Cela déclenche donc des phobies tels que le racisme et la xénophobie. Comme 

décrit Saïd dans L’orientalisme, ce comportement a lieu car « il nous reste le sentiment 

de la distance pathétique qui “nous” sépare encore d’un Orient destiné à porter son 

caractère étranger comme une marque de son altérité permanente vis-à-vis de 

l’Occident » (2005, p. 273). Nos dissemblances ne doivent pas être une excuse pour se 

battre, mais une porte à la découverte de nouvelles connaissances. Il existe une richesse 

culturelle méconnue par une majorité des francophones qu’ils ne veulent pas connaître en 

raison de leur ego insolent : « En respectant un être, on rend hommage, à travers lui, à la 

vie à tout ce qu’elle a de beau, de merveilleux, de différent et d’inattendu. On témoigne 

du respect pour soi-même en traitant les autres dignement. » (Ben Jelloun, 1999, pp. 63-

65). Nous devrions apprécier la beauté de ce qui est différent et apprendre à accorder de 

l’importance à ce qui est étranger à nous. C’est pour cela qu’il faut se révolter et dénoncer 

ce comportement arrogant et banal. La société doit alors reconnaître la valeur et la dignité 

de chaque homme, femme et enfant sans le juger par ses apparences, ses traditions, ses 

croyances, sa nationalité ou son niveau socio-économique. 

Nous avons enfin constaté que l’arrivée des étrangers à un nouveau pays influe 

notamment sur leur identité linguistique, religieuse et culturelle, ainsi que les préjugés, 

les stéréotypes, les phobies et la discrimination que la plupart d’entre eux subissent en 

raison de leurs croyances, nationalité, langue, culture ou niveau socio-économique.  

4.3.3. L’avenir : Mémoire, reconnaissance et intégration  
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La troisième phase vise à se questionner sur le but de la reconnaissance et la 

mémoire octroyées à la communauté migrante. Ces extraits mentionnent des rites 

funéraires, des romans autobiographiques et des témoignages qui décrivent la perte de 

leur familles et l’horreur vécu lors de leur départ : 

(95) La situation des réfugiés sahraouis est définie par la Commission européenne comme 

étant une « crise oubliée » (europa.eu) 

(96) à travers non seulement des dictatures, mais aussi notre propre histoire, avec tous 

nos morts, nos victimes, nos exilés (viabloga.com) 

(97) Le « chien noir », c’est la guerre d’Espagne qui a marqué pour toujours plusieurs 

générations d’exilés et de victimes de la tragédie annonçant la Seconde Guerre mondiale 

(revue-texture.fr) 

(98) Agence nationale de la recherche) Un site internet pour promouvoir une histoire de 

l'accueil des exilés et réfugiés politiques en Europe entre 1815 et les années 1870 Pour 

ouvrir une réflexion collective au croisement des (libguides.com) 

(99) le point de départ de notre réflexion sur le retour posthume de l’exilé révolutionnaire 

dans sa patrie. Quelle est la signification des funérailles grandioses auxquelles ont eu droit 

(unice.fr) 

(100) A la fois roman et récit autobiographique où les vies des exilés vietnamiens au 

début des années 1970 se mélangent, d'une écriture profonde les blessures cachées 

surgissent (web-tv-culture.com) 

L’être humain préserve la mémoire des événements passés à travers la littérature, 

l’art, les monuments, les institutions, et ainsi de suite. Tel est le cas des musées édifiés 

pour rendre hommage aux réfugiés et aux esclaves, à savoir le Musée de l’histoire de 

l’immigration à Paris, le Musée canadien de l’histoire et le Mémorial de l’abolition de 

l’esclavage à Nantes. Nous consacrons d’ailleurs des journées internationales à la 

mémoire des victimes ou de vestiges du passé comme c’est le cas de la Journée 

internationale dédiée à la mémoire des victimes de l’Holocauste le 27 janvier, la Journée 

internationale pour l’élimination de la discrimination raciale le 21 mars, la Journée 

mondiale des réfugiés le 20 juin, la Journée internationale de commémoration des 

personnes victimes de violences en raison de leur religion ou de leurs convictions le 22 
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août, la Journée internationale pour l’abolition de l’esclavage le 2 décembre ou la Journée 

internationale des migrants le 18 décembre (Nations Unies, 2020). Ces journées 

internationales visent à rendre visible et à attirer notre attention sur des soucis qui 

questionnent l’éthique de l’être et menacent la paix mondiale et la justice. Ils servent en 

outre à nous faire réfléchir à propos de nos actions et à honorer ceux qui ont lutté pour 

réussir un avenir plus juste, pacifique et tolérant.  

Or Todorov nous avertit que « no hay razón para erigir un culto a la memoria por 

la memoria; sacralizar la memoria es otro modo de hacerla estéril. Una vez restablecido 

el pasado, la pregunta debe ser : ¿para qué puede servir, y con qué fin? » (2008, p. 56). 

Honorer la mémoire de la collectivité migrante sert uniquement si nous apprenons de nos 

erreurs et les solutionnons. Pour ce faire, Todorov suggère qu’un événement historique 

douloureux de mon passé ou du groupe auquel j’appartiens « puede ser leído de manera 

literal o de manera ejemplar » (2008, p. 49). Quant au premier cas, l’individu devient 

obsédé avec le fait en question jusqu’à ce que cela l’affecte de manière personnelle 

pendant toute sa vie en déclenchant la fossilisation de cette tragédie et le ressentiment :    

« estableciendo además una continuidad entre […] el pasado y el presente de mi pueblo, 

y extiendo las consecuencias del trauma inicial a todos los instantes de la existencia » 

(2008, p. 50). En ce qui concerne le deuxième cas, l’être humain accepte la douleur du 

souvenir traumatique et apprend de ce tragique évènement : « El uso ejemplar […] 

permite utilizar el pasado con vistas al presente, aprovechar las lecciones de las injusticias 

sufridas para luchar contra las que se producen hoy día, y separarse del yo para ir hacia 

el otro » (2008, pp. 52-53). Étudier l’histoire nous permet alors de nous rendre compte de 

nos fautes et d’éviter les répéter.  

C’est ainsi que la visée de l’humanité doit être de protéger les migrants contre des 

traitements inhumains et dégradants, ainsi que de les permettre d’avoir une deuxième 

opportunité dans notre pays. Toutefois, « il ne peut y avoir d’intégration s’il n’y a pas 

reconnaissance et c’est cette reconnaissance qui, par l’accès au système de droits et 

devoirs, confère la légitimité dans la société démocratique » (Naïr, 1990, p. 62). Dans son 

essai Soi-même comme un autre Paul Ricœur suggère qu’afin de réussir le respect 

d’autrui, l’estime de soi et la sollicitude5 sont indispensables. Dans la mesure où « je suis 

cet être qui peut évaluer ses actions et, en estimant bons les buts de certaines d’entre elles, 

                                                        
5 Ricœur comprend par sollicitude une « composante de la visée éthique » (Ricœur, 1990, p. 211). 
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est capable de s’évaluer lui-même, de s’estimer bon » (1990, p. 212). Chaque individu 

doit alors juger les meilleures actions pour aider les réfugiés. Pour ce faire, il faut savoir 

comment nous en tant que citoyens pouvons faciliter l’intégration et l’adaptation des 

étrangers.  

Tout comme suggère Simone Weil, l’enracinement commence lors du processus 

d’accueil à la communauté migrante :  

L’enracinement est peut-être le besoin le plus important et le plus méconnu de 

l’âme humaine. […] Un être humain a une racine par sa participation réelle, 

active et naturelle à l’existence d’une collectivité qui conserve vivants certains 

trésors du passé et certains pressentiments d’avenir. Participation naturelle, c’est-

à-dire amenée automatiquement par le lieu, la naissance, la profession, 

l’entourage. Chaque être humain a besoin d’avoir de multiples racines. Il a besoin 

de recevoir la presque totalité de sa vie morale, intellectuelle, spirituelle, par 

l’intermédiaire des milieux dont il fait naturellement partie. (1949, p. 85) 

L’être humain s’avère un être social et il a donc besoin de socialiser et se 

communiquer avec le reste de l’humanité pour survivre. En conséquence, lorsqu’un 

étranger arrive à un autre pays, il doit apprendre à s’intégrer au nouveau milieu et 

s’habituer aux différentes mœurs. L’adaptation est à la fois mutuelle étant donné que les 

immigrants et les autochtones doivent cohabiter ensemble : « The extent to which 

migrants will in turn be progressively included in their destination country also depends 

on the attitudes of receiving communities, including their openness to migration and 

migrants » (Bauloz, Vathi y Acosta, 2020, p. 185). L’intégration et l’inclusion des 

immigrants peut avoir lieu dans des différents domaines de la société comme l’éducation, 

la santé, l'emploi, le logement et la participation civique et politique. L’acceptation et 

l’aide prêtée à ce collectif constitue une décision personnelle et individuelle. Néanmoins, 

certains facteurs entrent en jeu lors de la prise de cette décision tels que l’âge, le sexe, la 

religion et les compétences linguistiques. 

Finalement, force est de constater qu’en dépit de nombreuses édifications pour 

honorer la mémoire des réfugiés, il faut penser au présent est défendre leurs droits et leurs 

devoirs, ainsi que leur faciliter l’intégration dans notre pays.  

5. CONCLUSIONS DE L’ÉTUDE ET RÉFLEXIONS À VENIR  
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Pour clore cette étude, nous exposons à partir du corpus analysé que les termes 

sélectionnés gardent généralement le sens d’hors-lieu, d’aliéné, d’inconnu pour les 

francophones. Néanmoins, il existe de notables différences entre les touristes conçus 

comme des consommateurs qui vont améliorer leur économie et les Sans Papiers perçus 

comme un souci, un danger et une charge dont ils veulent se débarrasser. Cette opinion 

se voit reflétée dans l’orientation discursive des extraits étudiés. En conséquence, tandis 

que le point de vue des substantifs, verbes et adjectifs qui accompagnent le mot 

« touriste » s’avère, dans la plupart de cas, positif, les extraits analysés des mots 

« étranger », « réfugié », « exilé », « apatride », « immigrant », « migrant » et 

« terroriste » véhiculent généralement un point de vue négatif.  

Les citoyens en faveur de l’intégration des migrants sont favorables à l’octroi d’une 

aide sociale aux nouveaux arrivants ; cette action de solidarité témoigne d’une empathie 

et d’une estime pour l’autre. En fait, la plupart des francophones sont conscients des 

obstacles sociaux, économiques, linguistiques et culturels auxquels les migrants sont 

confrontés. Ainsi, pour faciliter leur intégration et leur adaptation au nouvel 

environnement, notre étude de la terminologie de l’étranger révèle la défense de leurs 

devoirs et de leurs droits, les subventions économiques, les bourses, l’assistance médicale 

et les programmes éducatifs pour leur apprendre, par exemple, la langue du pays 

d’accueil.  

Les recherches effectuées révèlent que les touristes sont les seuls étrangers à ne pas 

être discriminés en raison des avantages économiques qu’ils apportent aux francophones. 

En fait, le paupérisme et le statut économique des réfugiés est l’une des raisons de leur 

exclusion sociale. Une autre cause est le flux massif d’immigration illégale dans ces pays, 

qui suscite des craintes collectives pour la sécurité publique et l’équilibre du marché du 

travail. Cette préoccupation sociale découle en partie du débordement de l’État pour 

contrôler le trafic clandestin d'immigrants. 

Une autre conclusion tirée de notre analyse est le rejet des migrants dû à l’influence 

négative des médias et à un discours politique catastrophique qui insiste sur les dangers 

et les risques sociaux, économiques et politiques de l’immigration. Ce faisant, les médias 

défendent les privilèges des citoyens francophones par rapport aux étrangers. En d'autres 

termes, les extraits obtenus montrent que la société francophone discrimine les migrants 

en fonction de leur race, de leur niveau socio-économique et de leur religion. En outre, 
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ces dernières années, le rejet social s'est intensifié à la suite des récents attentats terroristes 

perpétrés par des groupes religieux fanatiques. 

L'histoire des migrants, des réfugiés, des exilés et des apatrides est souvent 

méconnue. L'analyse textuelle raconte les circonstances de vie de ces personnes qui 

abandonnent leur famille, leurs amis et leur pays à la recherche d'opportunités, ou dans 

des cas plus extrêmes, pour fuir des dangers mortels tels que la guerre, la famine, les 

catastrophes naturelles et les conflits politiques ou économiques. Lorsqu'ils arrivent dans 

un nouveau pays, ils doivent s'adapter à un environnement social différent, apprendre une 

nouvelle langue et s'adapter à des traditions peu familières. Leur intégrité est donc altérée 

par des phénomènes tels que l'acculturation ou la déculturation. Toutefois, il convient de 

noter que la perte de la langue maternelle, des croyances religieuses ou de la culture 

n'entraîne pas la perte de l'identité de l'étranger, mais plutôt son évolution. L'étranger est 

soumis à un processus de découverte de soi et de reconstruction identitaire avec lequel il 

s'intègre et s'adapte à son nouvel environnement. 

Le racisme, l’islamophobie et la xénophobie se distinguent parmi les sentiments de 

haine, de peur et de mépris qui n'ont aucune justification ou fondement dans la 

communauté francophone. En effet, ceux qui défendent ces sentiments ne voient pas les 

avantages des étrangers pour le développement économique, le progrès social et la 

coexistence multiculturelle. Nous faisons référence à l'ouverture aux nouvelles coutumes 

et traditions qui peuvent nous enseigner d'autres modes de vie qui enrichissent la culture 

occidentale hégémonique. Dans la mesure où l'interculturalité apportée par les nouveaux 

arrivants constitue une opportunité d'enrichir la connaissance et la perception du monde 

par la communauté francophone. 

5. CONCLUSIONES DEL ESTUDIO Y REFLEXIONES FUTURAS 

Para concluir este estudio, exponemos a partir del corpus analizado que los términos 

seleccionados conservan generalmente el significado de alienado y desconocido para los 

francófonos. No obstante, hay diferencias notables entre los turistas concebidos como 

consumidores que mejorarán su economía y los migrantes indocumentados percibidos 

como una preocupación, un peligro y una carga de la que quieren librarse. Esta opinión 

se refleja en la orientación discursiva de los extractos estudiados. En consecuencia, si 

bien el punto de vista de los sustantivos, verbos y adjetivos que acompañan a "turista" es, 

en la mayoría de los casos, positivo, los extractos analizados de las palabras "extranjero", 
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"refugiado", "exiliado", "apátrida", "inmigrante", "migrante" y "terrorista" son calificados 

sobre todo de negativo o neutro con algunas excepciones.  

La ciudadanía a favor de la integración de los migrantes son partidarios de la 

prestación de ayudas sociales a los recién llegados; se manifiesta en esta acción solidaria 

la empatía y la estima por el otro. De hecho, la mayoría de los francófonos son conscientes 

de los obstáculos sociales, económicos, lingüísticos y de identidad cultural a los que 

deben enfrentarse los migrantes. Por ello, para facilitar su integración y adaptación al 

nuevo entorno, nuestro estudio de la terminología del extranjero revela la defensa de sus 

deberes y derechos, subsidios económicos, becas, asistencia médica y programas 

educativos para enseñarles, por ejemplo, el idioma del país de acogida.  

La investigación realizada descubre que los turistas son los únicos extranjeros que 

no son discriminados por los beneficios económicos para los francófonos. De hecho, el 

pauperismo y la condición económica de los refugiados es una de las razones de su 

exclusión social. Otra causa es el flujo masivo de inmigración ilegal en estos países, que 

provoca un miedo colectivo en la seguridad ciudadana y en el equilibrio del mercado 

laboral. Esta preocupación social surge en parte por el desbordamiento del Estado para 

controlar el tráfico clandestino de inmigrantes. 

Otra conclusión que se extrae de nuestro análisis es el rechazo de los migrantes 

debido a la influencia negativa de los medios de comunicación y a un discurso político 

catastrófico que insiste en los peligros y riesgos sociales, económicos y políticos de la 

inmigración. Con ello, los medios defienden los privilegios de la ciudadanía francófona 

frente al extranjero. En otras palabras, los extractos obtenidos muestran que la sociedad 

francófana discrimina a los migrantes por su raza, su nivel socioeconómico y su religión. 

Además, en estos pasados años se ha visto intensificado el rechazo social debido a los 

últimos atentados terroristas de grupos fanáticos religiosos. 

A menudo se desconoce la historia de los migrantes, refugiados, exiliados y 

apátridas. El análisis textual narra las circunstancias vitales de estas personas que 

abandonan a sus familias, amigos y países en busca de oportunidades, o en casos más 

extremos, para huir de peligros que amenazan su propia vida como son las guerras, el 

hambre, los desastres naturales y los conflictos políticos o económicos. Cuando llegan a 

un nuevo país, tienen que amoldarse a un entorno social diferente, aprender un nuevo 

idioma y adaptarse a tradiciones desconocidas. Su integridad se ve así alterada a medida 
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que se producen fenómenos como la aculturación o la deculturación. Sin embargo, hay 

que señalar que la pérdida de su lengua materna, sus creencias religiosas o su cultura no 

causa la pérdida de la identidad del extranjero, sino más bien su evolución. El extranjero 

experimenta un proceso de autodescubrimiento y de reconstrucción identitaria con el que 

integrarse y adaptarse al nuevo entorno. 

Destaca el racismo, la islamofobia y la xenofobia entre los sentimientos de odio, 

miedo y desprecio que no tienen justificación ni fundamento en la comunidad francófona. 

En efecto, los que defienden estos sentimientos no contemplan las ventajas de los 

extranjeros al desarrollo económico, al progreso social y a la convivencia multicultural. 

Nos referimos a la apertura a nuevas costumbres y tradiciones que pueden enseñarnos 

otras formas de vida que enriquezcan la hegemónica cultura occidental. En la medida en 

que la interculturalidad otorgada por los recién llegados constituye una oportunidad para 

enriquecer el conocimiento y las percepciones del mundo por la comunidad francófona. 
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